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LE 


CHIRVRGIEN 

CHARITABLE, 

TRES-VTILE ET NECESSAIRE 
à cous Chirurgiens & Barbiers, & 
principalement pour ceux qui 
font éloignez des Villes. 


Dre P & ûré des plus illujlres Autheurs ytti 
œfâmË&iàten Medecine O* Chirurgie, 

i en Quatre Parties. 

te la Saignée tiré de Gallien. 
3fG. Màiftre Chirurgien.’ 

- É 'mm. 

«ÜfüM-ATHS,/ 

V '—''A PARIS, 

C dMP f IERRE , AVBOVIN, dans la Cour 
du Palais, proche la Porte de M 1 le premier 
Prefident, à la Fleur de Lys. 



M. DC. L VI. 

Auec Priuilege du Roy. 
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I AD VERTISSEMENT 
au I^deur curieux de 
fa fanté. 

^gMY LECTEVR, 

l' a J décrit familièrement ce 
Li uve en faneur des panures, 
& mon intention efl de les feruir en leur 
enfeignant les moyens de s'afifter en diuer- 
fes incommodité% de maladies aufquelles 
l’homme efl naturellement fujet. Il ri y a 
rien de nouueau, le tout fe trouue ailleurs 
plus doflement & en meilleurs ternes; auf y 
nepretenday -je pas d’enfeigner les Sçauants, 
mais d'adreffer les infirmes au/quels la mul¬ 
tiplicité des mots & tantes de la Medecine 
rendroit cét ceuure dmout inutile , iay taché 
de m’accommoder à leur portée, "Vous tren - 



Au Le&eur. 

me K fyuoy Vous contenter dans le peu de 
remedes que te Vous y propofe , lefqJls ïa v 
nre% des plus célébrés Autbeurs ; Sçauoir f 
Galîten , U Framboifere, Setmert, Danchin 
& Rimere , excellents Médecins qui ont 
efté cornus. Jufly de dîners aduis tnanuf- 
cms & expenences : Semez* Vous en an 
T®' Z? f Vous en recevez <k Mué, 
rendez - en grâces à Dieu. 
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PREMIERE PARTIE 

DES OEWRÉS 
DY 


CHIRV RGÏEN 

CHARITABLE, 


Q VI GONT IENT 
tE TRAITE' DES APOSTEMES. 

Les maladies pour iefquelles on a ordi¬ 
nairement recours aux Chirurgiens , 
font de cinq fortes ; à ffauoir , les 
Àpofîemes , les play es , les •ulcérés j 
les luxations , & les fractures. 


L>es Apojlemes engenerah 


Chapitre I. 

E mot d’Apoftemedansfa 



ta 


Definitiôai 


propre lignification, ne 
comprend que les tumeurs 
qui peuuentveniràfuppu- 


ration : mais iey nous le prenons vu 

A 




l Le Chirvrgien 
peu plus largement pour ces fortes 
de tumeursquiprouiennentde l’amas 
de quelqu’vne desprincipaleshumeurs 
qui fe trouuent dans noftre corps, à 
fçauoir, du fang, de la bile, pituite, 
ou mélancolie , l’vne defquelles fe 
rencontrant hors de fon lieu naturel 
efleue la partie, & y fait vne diften- 
tion contre nature. 

Peu de chefcs fepeuuent dire , de 
ces tumeurs en general, qui puiffent 
eftre attribuées à toutes en particu¬ 
liers , vers la différence qui s’y ren¬ 
contre : neantmoins il fera bond’ob- 
feruer en ce lieu, comme fe trouuent 
ces humeurs dans les parties où elles 
excitent la tumeur. 
r Les humeurs fe rencontrent en la 
font les partie, en deux maniérés, a fçauoir 
Apoftemes. ou par fluxion, ou par congeftion. 

Quand c’èft par fluxion , les hu- 
fluxion. meurs fluentd’vne partie à l’autre, ou 
parce quelles y font attirées par k 
chaleur, ou douleur, ou débilité, Sc 
fltuation decli'üe , de la partie qui les 
reçoit : ou parce que moleftant quel¬ 
que partie par leurquantité, ou qua¬ 
lité acre, Sémguuaife, ellesfoRt ren- 






Charitab le. 
uoyées en vne autre plus foible, 6c 
plus propre à receuoir la fluxion : car 
dans le gouuernemenc dp noftra 
corps lespartiesles plus forces Ce àcC- 
chargent, de ce qui les molefte, fur 
les plus foibles; ce qui arriue le plus 
fouuenc aux apoftemes chauds. 

Mais fi la tumeur Te faiét par con- 
geftion, les humeurs s’amaffent peu à 
peu, dans la partie: par le defaut de 
la faculté concoéhice d’icelle, ou par 
la débilité de l’expultrice : ou bien 
cela procédé du vice de l’aliment qui 
eft enuoyé à ces parties là , duquel 
elles ne Ce peuuenc commodément 
nourrir. Et cette forte d’amas d’hu¬ 
meurs Ce rencontre le plus fouuenc 
aux apoftemes froids,, & procedans 
d’humeurs crafles, 6c vifqueufes. Apofteme 
De quelle forte que l’apofteme Ce e ° maladi< i 
fafle il eft toufiourscontre nature, 6c cure. 6 na " 
a Befoin pour fa guerifon, de diuers 
remedes, lefquels vous feront icy en- 
feignez le plus fuccintement que fai¬ 
re fe pourrapourvoftrcfoulagement: 
vous ayant premièrement aduerty que 
comme il y a quatre fortes d’humeurs 
çn noftre corps, aulïïya-il quatre çf- 




4 Le Chirvrgién 
jreces de tumeurs Sc apoftemes aufi 
quelles fe rapportent toutes les au¬ 
tres* 


Des Apoftemes en particulier* 
Chap. IL 

D V fang, péchant en quantité, 
ou qualité , Sc affluant contrd 
nature, en quelque partie, en laquel¬ 
le fe rencontrant hors de Ton lieu na¬ 
turel, il s’enflamme: fefaiéfclephleg- 
mon ou inflammation. 

Les Agnes pour le cognoiftre font 

es igues. cumeur } 0ll efleuation prompte ac¬ 
compagnée dechaleur, rougeur, re- 
nitence, pulfation, ou battement, &C 
grande douleur en la partie où il fe 
faiâ:, auec fievre &: alteration. 

Fait debile- De la bile ou cholere abondante, 
fe fait l’eryfipele qui eft vne tumeur 
petite, & fort eftendue, procédant 
d’vn fang bilieux , &C fubtil, qui fe 
iette fur quelque partie du corps 8C 
s’enflamme &: y caufe grande dou- 
Ses noms. j eur; en s u £fj* e otl l’appelle le violée, 
$c les Italiens j la formica, pour la 





Charitable^ f 
relfemblance de la douleur qu’elle Scs 
fait a la picqueure des formis. 

Ses fignes font, couleur mi-partie 
de jgune, de rouge &C de violer, qui 
s’efuanoüit qufind on la touche, puis 
foudainement reuient, auec chaleur 
extrême , accompagnée d’vne dou¬ 
leur poignante, ptcquante,qui fe 
traîne d’vn collé &c d’autre, fans s'ar¬ 
rêter en certaine efpace. 

Ce mal a accouflumédeeommen- Sommeil 

* n . ~ IC IElCo 

cer comme la pelle, tirant auec loy 
vn mal de telle, 5c de cœur, frilfon, 

& fiéurc, &: jaçoit qu’il puilfe venir 
en toutes les parties du corps , li eft-ce 
qu’il occupe le plus fouuent le vifage, 
les mamelles, & les jambes, ^ elk parW 

De la pituite ou phlegme abon- tieii occu- 
dant , le fait la tumeur qu’on appelle.^ meur 
Oedeme, qui cft vn apofleme froid, feire de pi- 
Ses fignes font couleur de la, partie tuice ; 
bUnch.allre , molle , iaiche , & qui es 1S ° C * 
efta.nt prelfée du doigt enfonce ôç 
laifle la marque engrauée , comme ' 
en de la cire molle, faqs dçtulcur &: 
fentiment. 

De la mekncolie fÂiperfluë fe fait Tumeur 
là» tuipeur qu’on appelle S.Kyrrc : 

A dj 



ê Le Chïrvrgïen 
fignes font dureté en la partie, auec 
inégalité, qui refifte quand on la tou¬ 
che, fans douleur, 8c fentiment : d’i- 
Sesfignes. celle mal penfée fe fait le chancre, 
tumeur horrible, dure, inefgale,ô£ 
accompagnée de douleur. 

Tumeurs Du fang meflé auec la bile fe fait 
S'eflange l’ a P°ft cme quion appelle phlegmon 
des hu- eryfipelateux , qui eft le vray violet 

meurs îoip- ^ ç cc p a j s> 

tes fflnfem- „ r r -, . . 

île. Du lang meile auec la pituite fe 

fait le phlegmon œdémateux , &c d’i- 
celuy meflé auec la mélancolie , le 
phlegmon Skirteux. 

Du fang noir , gros & boiiillant fc 
font les charbons, qui font tumeurs 
malignes 8c qui ont cours en temps 
de pefte, & d'iceluy modéré fe font 
les furoncles que le vulgaire appelle 
doux ou ënuers. 

De la bile meflée auec le fang fe 
faiét l’eryfipele phlegmonneux ; & 
diçelle meflée auec la pituite , l’ery- 
flpele œdémateux, & d’icelle meflée 
auec la mélancolie, Fferyfipelc Sfcir- 
Odhe peureux. 

apelle vulg. __ 

dartre , ou De la bile pure & fubtile fe faiét la 
4me *'- maladie qu’pn appelle, herpes, & le 
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vulgaire tierces : &: d’icelle meflée 
auec des ferofitez acres, le font des 
veffies qui s’efleuenc comme d’vne 
bruflure , qu’on appelle communé¬ 
ment feu volage. 

De la pituite meflée auec lefangfe 
faidl’œderne phlegmonneux; &: d’i- i eE , 
celle meflée auec la bile, fe faiéH’ce- 
deme cryfipelateux; &: d’içelle meflée 
auec la mélancolie , l’cedeme Ssir- 
reux. 

De la pituite crade , efpaiffe, &: 
vifqueufe fe font les, tumeurs qu’on 
appelle cotrimunement louppes &ç 
efcroüelles. 

On les connoift d’auec les autres 
çn ce qu’elles font enuelo>ppées dans 
certaines pellicules, ou bources, où 
acqucrans de la malignité s’vlcerenc 
corrodent la partie. , 

De la mélancolie meflée auec Je 
fang fefaidle SKirre pùlegmonneux, 

& d’icelle meflée auec la bile , le 
Sdrre eryfîpelateux; &: d’icelle mef¬ 
lée auec la pituite, le Skirre œdéma¬ 
teux» Dekdiffe - 

1 , . ,, i- r r rencedeces 

Mais d autant que ces diuerfcs for- ap(? ft em es. 
tes de tumeurs ne different en leur 
A iiij 
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guerifon que duplus ou du moins, j® 
me contehteray de vous propofeç 
leur cure en general, vous âduertif- 
fant que s’il vousarriüe quelque cho- 
Te excedant voflre capacité que vou§ 
ayez recours aux Médecins 6c Chi- 
rurgiens. 

no«,qS- Ecàr Ç auoir auffi <î ue Ics apoftemes 
, prennent, pcuuent arriuer en toutes les parties 
du corps, mais ils prennent diuers 
noms , félon les parties où ils font 
affis : par exemple le phlegmon qui 
arriuera aux yeux s’appelle opthaî- 
mie ; fi derrière les oreilles, paroti¬ 
des: fous les eflelles 6c aux-aines , bu¬ 
bons, qui font tumeurs toufiours ac¬ 
compagnées de malignité, 6c qui onç 
cours en temps de pelle , fi ce ne fi 
qu’elles fulTent veroliquès 3 maladies 
rares en ce pais. 


iuge.went des tyoflemés, 

Chap. JIL 

Wnt 5 ?i e ’on T E logement des apoftemes efi ti% 
en doit fai- delà grandeur d’iceux, ou de 

**' la mauuaife qualiçç qui les accQmpa,- 
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gne , &: de l’excellence des parties, 
où ifs fc font, &: finalement de la 
bonne ou mauuaife difpofitibn de 
tout le corps. 

Les grands font périlleux , pour la.Des gtanisf 
grande quantité delà matière qui s'y apoftemc». 
fiaid, qui efteinç la chaleur naturelle 
de la partie : d’où prouient la gan¬ 
grené, qui eflvn commencement de 
mortification : on pour la grande dif- 
fipation quifefaid des efprits, quand 
on îesquore : àraifqndequoy furuien- 
nent .les fincopes , défaillances, & 
foibleïfes de cœur. 

Les petits font fans péril &: fe gue' DeS P ctl£€ * 
riffent aifemenr. 

Ceux qui font faits de pituite Si^apofte-’ 
de mélancolie font plus longs & dif- mcs t01 “ 
ficilcs à guérir , que ceux qui font 
faids de fang , ou de bile : tant à rai- 
fon de leur froideur & vifeofité,, 
qu’aufli ordinairement ils font faids 
peu à peu par çongeltion, & par con- 
fequent plqs encoigoées à la partie 
que lesaucres : joindquelestumeurs 
chaudes font plus faciles à refoudre, 

à fupputer que celles qui font fai¬ 
tes d'humeur froide. 
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De la cure des apeflemes en general. 
Ch A P. IV. 

Des inten- HOvr guérir îcs apoftemes qui 
doîTauoir 11 i & f° nc par voye de fluxion, ilfç 
pour leur faut propofer deux intentions : l’vne 
CUIC * efl: d'arrefter l'humeur qui coule, par 
Du fegime bon régime de viure, tendantà humi- 
de viure. dite, 8c rafraichiflerrçent î euitanc 
toutes viandes chaudes, acres, 8c de 
mauuais fuc, toutes falutes , viandes 
cfpicées, & de haut gouft : vfant de 
boüillons rafraîchi flans jfaiifls de chair 
de veau, demouton, & quelque vo¬ 
laille, altérez auec chicorée, borra- 
che, endiue, pourpier, ozeilïe, veç- 
jus 8c femblables. 

Du boire k° lrc ^ cra pdfanne, fai&e 

U 0U£ a . uec or § e > racines de grarnon, rega- 
lifle , pruneaux, raifins,&c. ou tel au¬ 
tre qu’on verra efl: bon, euitantlevin, 
8c toute autre boiflon efchauffantç. 

En apres efl: bon faire faigner le 
Déjà far- malade , du çofté où efl: la tumeur. 
S— Par exemple, fi elle efl en la jambe 
droite, faut faigner le bras droict > fi 
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en la gauche, ie gauche 5 fi au bras 
droiâ:, ie bras gauche , ou le pied 
tlroid, &C aiufi des autres parties. , 
Apres faut confiderer fi le malade 
eft cacochime , c’eft à, dire plein de 
mauuaifes humeurs , auquel cas il le 
faut purger, ayantefgardà l’humeur, 
qui abonde le plus. Si c’eft la bile, ell 
bon faire infuler vneonce de cafte en 
bafton concaflee , demy once de ta¬ 
marins , ou bien vue once pruneaux 
fecs, en demi hure d’eau de chicorée 
ou de prifanne , adjouftant le poids 
d’vn efeu d’anis verd concafte, laiftanc 
le tout fur les cendres chaudes quel¬ 
ques heures , puis ferez bouillir le 
tout, qui reuienne_aux deux tiers, puis 
le fautcouler àtrauers vnlinge : dans 
la colature faut diftoudre demy once 
de catholicon fin , &: vne once de 
' ' firop rofar laxatif, & faire medecine 
i qu’on prendra le matin à jeun. 

On fe peut feruir auflî d’vn bolus 
faiâ: auec pulpe de cafte & de catho¬ 
licon fin, ou diaprunis folutif, de ce 
1 chacun demy once, meflée auec quel¬ 
que portion de firop rofar , plus ou 
fnoins félon la grandeqr difpofition 
perfonnes, 


de la purga¬ 
tion. 


Diuerfes 
fortes de ,i 
purgations.' 
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_ Le catholicon faidt félon la dcf- 
çription de Monfieurde la Framboi¬ 
se pris au poids de demy once fans 
autre meflange, eft au/fi très-bon, fa 
defcription eit telle. 

îDefc-riptîdn f re * ez P uI P e ^cafTe, croisonces, 
juCatholi- pulpe de tamarins, vne once &: de¬ 
mie , fcnnp en poudre Sf creme de 
partre , de chacun vne opce, poudre 

de jallap,demi once,rubarbevnquarç 
d’once, le tout mis en poudre ferare- 
dui<5t en opiate ou ele^tuaire auep 
guelqqe portion de miel purifié. 

Que fi la cacoclfimie procédé de 
la pituite, ou de la mélancolie, vous- 
purgerezle maladeen ceçtemaniere. 

Faites infufer vn quart d’once ou 
demi-once debpnfenné, dansfixon- 
çes d’eau de foncaine, ou de ptifanne 
boüillante,y adipufianç anis verd, 5c 
canelle concalfez, dechacunlepoids 
d’vn efeu, lai(Tez infufer fur cendres 
çhaudes l’efpace d’vne nuiét, puis le 
coulez : en la colature dilfoluez eic- 
éiüaire de citron, ou bien de diachar- 
tetne, demy once, firop rofar, vne 
once , &: faites medecine que donne¬ 
rez çomrne deflus. 
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Les pauures pourront achepter vne Purgati , ’ÿ 
tablette du poids de demy once plus propre p^u* 
ou moins, d’eleétuaire de citron, 0 u les P aauK ** 
diacartheme, ou de diaphœnic, ou 
bien de éonfe&ion.hamee, Sc le dif- 
' foudre dans du bouillon,ou vin blanc* 

& le prendre le matin. Gn fe peut fer- 
uir auffi de la poudre magiftcale pur- 
gatiue, prife au poids d’vn efeu, dans 
du vin blanc , comme aufli de la pou¬ 
dre de jallap prife au poids d’vn efeu* 

Si quelqu’vndefire plus grand nom¬ 
bre de recepte, qu’il voye le liuredu 
Médecin Charitable, ou celuy de la 
Medecine des pauures, efquels s’en 
trouuent de toutes fortes , comme 
aulTrdes clyfteres &: autres medica- 
mens. 

Le corps eftant ainixrepurgé de fcs Desreme^ 
excrements, faut auoir recours aux des cxccl ^' 
remedes externes , qui ont la vertu le 
de repoufTer l’humeur qui coule en¬ 
cor, tels fondes repercuilîfs froids &C 
^àftringeants, en l’adminiftration def- 
quels efl: bon d’vfer de Confeil, fur 
tout fx la fluxion eftoit accompagné® 
de malignité comme il arriue fouucnt. 

Le plus commun repercuflàf, co> 
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Des repar- tumeurs chaudes, eftle meflane-e oui 

«uflifs. fe fai/}-, dp f, v nsrripc U-»».. J ° 


Des Ano¬ 
dins. 


fe faiéf, de fix parties, d'eau de fon- 
tame, ou derofe, ou de plantain, ou 
de morelle, ; auec vne partie de ver¬ 
jus ou vinaigre, le faifant tiédir; & 
appliquer compreffcs , ou efponges 
trempées dedans. 

Que fi la douleur eft forte, il f e 
faut feruir de compreffes, trempees 
en du laiéi, ou bien des veffies où le¬ 
dit laiébfoit enclos dedans, & apphc- 
quées par deffus. 

Catapiafme ^P 1 ” 5 commun remede eft le ca- 
fait de mie taplalmë fait de mie de pain blanc 
«es P bon Cft CU1CC endulaia dechevre, ou de va¬ 
che , auquel on adioufte vn ou plu- 
.heurs jaunes d’oeufs, félon la gran¬ 
deur du mal, auccvn peu d’huile ro- 
far, ou d’oiiue,&: vn peu de faffran. 

, Ce catapiafme a vertu d’appaiferla 
douleur, lenir la tenfron, & aucune¬ 
ment refoudre 1 humeur : il n’empef- 
che pas la fupputadon, & ne la pré¬ 
cipité pas aufïî : ce remede eft fortfa- 
nuher & tres-vtile. 

Des refolu- r \ „ . 

tifs. Cfue ü la tumeur faiét mine de s’en 

retourner, on fe pourra feruir du ca¬ 
tapiafme fuiuant, qui e ft fore refo : 
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Jutif, & fortifie la partie. 

Prenezfarine de febves&: d’orge, de 
ehafcunc deux onces, farine de fœ- 
nugrec, &; de lin, de chafcune vne 
once, fleurs de camomille, &: meli- 
lot, de chafcune demy once, rofes 
rouges vne poignée : faites cuire le 
tout en moitié eau 8c moitié vin cuit, 
oumieljiufques à ce qu’il s’efpaiflifle, 
puis y adiouftez huile rofar, & vio- 
lar , de chafcun vne once, &c faites 
cataplâfmc qu’applicquerez fur la par¬ 
tie. 

Mais filapofteme fait mine de ve¬ 
nir auant & de fuppurer, faut auoir 
recours aux remedes qui attirent en 
dehors , &: qui fuppurentj tels font 
les médicaments chauds & de fubtile 
fubftance fimple ou compofez. j> es attra . 
Les Amples &: les plus familiers & & 

vfitez, font les oignons communs ou fu Pf urans - 
de lis, cuits foubs les cendres, 
incorporez aucc vn peu de graifle. 

Les racines & fueilles de maulves, 
guimaulves , violettes , &c. cuittes 
& incorporées auec graifle, & appli¬ 
quées, font auffifort bonnes. 

Le mefmefait la falette euittefous 
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cendres chaudes , incorporée âueé 
bœütre frais , ou. grande , & jaune 
d’œuf, appliquée. 

Le caraplaftne f liuanc eft bon poùt 
attirer & rrieurir l’aporteme. Prenez 
racines de lis &c de guimaulves , de 
chacune deux onces, figues grades 
vne douzaine,, faites cuire le tout en 
eau commune iufquesàce qu’ilfe rc- 
duife en parte, puislepilez, & partez 
à trauers vnegrofle toile claire, y ad- 
iouftantonguent bafilicon, Sz beurre 
frais de chafcun vn once, miel com¬ 
mun deux onces ^ faices eacaplafme 
qu’appliquerez chaudement. 

Attractifs Que s 'd falloir tirer de profond en 
SaHgne? en cau ^ e maligne, adiouftcz y du ie- 
ua'ih, de la fiente de pigeon, &: pou¬ 
dre de ruë , de chacun à difctetion 
félon la neceflité. 

guents & '-eux qui n auront la commodité 
cmplaftref, de faire tels cataplafmes,fe pourront 
’J’àpofteme ^ eiu ^ r du bafilicon , &z du diachillon, 
>ncur. eftendus fur du linge, & appliquez. 

L apolteme eftant meur, ce qu’on 
cognoiftra par la diminution de la 
douleur, fièvre, & autres accidens, 
& par la mollcûe de la partie j fi clic 
ce 
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ne s’ouure d'elle-mcfme, il la fautper- 
cer auec vne lancette ou autre inftru- 
ment, ou bien appliquer vne petite 
pierre de cautere fur le lieu le plus elle- 
ué, 8c qui faitpoince, le plus bas que 
faire Ce pourra , afin que l’ouuerturc 
eftant faite,la matierefc vuide mieux. 

Si elle e il en quelque lieu perilleiix, 

R proche des parties nobles, ou des De 
grands vaifTeaux , eft bon appeler a^cmeT. 
quelque habile Chirurgien pour la 
faire ouurir. 

Eftant ouuerte, il lafautmondifier _ , 

auec tels medicamens. mondifie*.; 

Prenez, vn once de terebentine, vn 'd’¬ 
jaune d’œuf, R vn peu d’huile rofac, 
ou commun, meflez le tout, Rappli¬ 
quez des plumafleaux & tentes im¬ 
bues de cet onguent : ou bienferuez- 
vous de l’onguent appelé bafilicon, R 
du diachillon, appliqué par deflus. 

le me fers ordinairement du Ce- c . e . ra ^ *** 
rat fuiuanc, que ie tiens d’vne grande cc enÇt 
Dame, R qui eft très- bon R bien cf- 
prouué. 

Prenez diachillon grand, triaphar-* 
maçon , cire neufue, huile rofar ou 
4’oliues, de chafcundeux onces, faq* 

. M 
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tes fondre le tout enfemble à petit 
feu j puis y adiouftez demy once pou¬ 
dre debetoine, &. l'incorporez bien, 
puis vous en feruez. Ce cerat eft non 
feulement bon pour la guerifon des 
apoftemes, mais aulfi des vlceres, 
particulièrement des mammelles : 
cela foit dit en general touchant la cu¬ 
re des apoftemes pour pafleràla gue¬ 
rifon particulière d’iceux. 


De U Curation particulière des apofte¬ 
mes , & premièrement élu 


C H 


AP. y. 


N Ovs auons dit cy-deuant que 
le phlegmon cft vn apofteme fut 
phlegmon, de fang péchant en quantité ou qua¬ 
lité : pour fa guerifon particulière on 
fe doit propofer deux intentions, 
dont la première regardera la caufe 
antecedente, qui eft l’abondance du 
fang coulant ; & la fécondé, la con¬ 
jointe, qui eft le fang coulé &; encoi- 
.gné en quelque partie. 

On pourra voir à h première imea; 


F? R? 
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tion par rerafedesvniuerfels, qui font, 
la diette eftroitte j la faignée , te la 
purgation. 

La diecte s’ordonnera en la forme ** 
preferipte au chapitre precedent, ob- 
ferüant particulierementceey, que lô 
malade ait toufiours bon ventre, &fc 
garde de tout exercice violent, d’au¬ 
tant qu’il efehauffe le corps te rend le 
fang fluide : eft bon auflî qu’il donne 
modérément, te fuye les longues 
Veilles. 

Que fi le malade vient à eflre con- D 
ftipé , fera bon luy lafeher le ventre res! 
par clyfteres émollients te rafraichif- 
fanes, tels que ceux-cy. 

Prenez fueilles de maulves , vio¬ 
lettes, mercuriale, feneçon, reparée, 
de chacune'vne poignée^, faites cuire 
le touten eau commune, puislecou-. 
lez : prenez de la colature vne liure, 
en laquelle difloudrez miel commun 
trois onces, fel commun vne dragme, 
beurre frais deux onces , te ferez cly> 
ftere. ■ 

Si on le veut rendre plus fort, on y 
peut adjoufter vne once de cacholi- 
eoa ou de diapheeniç; 

n 



Des fuppo" 

iUDUCS. 


•De la fai- 
tEée. 


De la pur¬ 
gation. 


Des Topi¬ 
ques. 
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• ,.A faute declyftere & de moyen do 
le. donner , on- fe feruira des fuppo- 
fleoires ou ehandelettes faites auec du 
miel cuit, &c vn peu de fel, ou bien 
du fauon trempe en huile. 

Le ventre eftant defchargé 3 par ce 
moyen on procédera à la faignée du 
cofté malade, s’il fepeut, & à ce de¬ 
faut du plus prochain &c droitft, plus 
ou moins félon la grandeur de l'in¬ 
flammation; la plus commune quan¬ 
tité eft de fept à hui cl onces , ayant 
efgatd aux forces du malade, à fon 
aage , &à.fa complexion; & la faudra 
réitérer autant de fois que la neccffité 
le requerra. 

vQue-fi le corps efloit trop cachoci- 
me, fera bon de çonfulter vn bon &c 
fçauant.Medecinqui prefcrirala pur¬ 
gation félon qu’il iugera bon eftre : & ' 
à ;cè defaut fe feruir de celles qui font 
deferites çy deuant au chapitre gene¬ 
ral. 

On pourra voir à la caufe conioin- 
ûe, en plufieurs maniérés ; &: pre¬ 
mièrement faudra tafeher par tous 
moyens; d’appailef la doüleur , qui 
iüeh forment eft; caufe niotifue de 1| 
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fluxion; on l’obtiendra par l’applica¬ 
tion des remedes prefcripts aux cha¬ 
pitres precedents : fur touteft bonis 
cataplafme faiéfc de raie de pain blanc 
auec du lai<5t. 

Que fi la matière s’auance & fait 
mine de fupputer , on fe feruira pa¬ 
reillement des remedes fufdits : Et 
l’apofteme eftant ouuert on prendra 
garde de le vuider peu à peu, &C non 
tout à la fois. Sur tout fi la matière 
coule en quantité, craignant larefo- 
lution des efprits , &C la diflipation 
des forces. 

La matière eftant vuidée, & fapo- 
fteme purifié par le moyen des medi- 
camens fuppuratifs mondificatifs, 
tels que font le bafilicon & l'onguent 
appelle de apio, ou celuy qui eft def- 
crit au chapitre general : on appli¬ 
quera delfus des emplaftres qui forti¬ 
fient la partie , abforbent &: defljef» 
client l’humidité fuperfluë ; à quojr 
feruira tres-bien nôftrc cerat cy-def- 
fus eferit> ou bien le diâpalme fçul, 
ou dilfout'en liuile rofat, auquel oi> 
adiouftera quelque portion de pou^ 
dre de bëtoine. 
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D's Imbans La' cure des bubons , parotides , ê£ 
& leur eu- furoncles , autres tumeurs malignes 
ration. engendrées de fang , ferafiémblableà 
celle duphlegmon-, cecy referué,qu’on 
Te gardera d ’y appliquer desrepercuf- 
fifs, ny autres remedes froids, aflrin- 
geants , de peur de repoufler la ma¬ 
tière vers quelque membre principal, 
d’oùs’enfuiuroit grand péril : au con¬ 
traire,il les faut attirer en dehorspar 
tous moyens, commefont application 
deventoufes deffusla tumeur, &: des 
cataplafmes attractifs décrits cy-def- 
fus. 

Que s’il arripoit que l'apofteme fuft 
fi grand qu’il y euft danger de gan¬ 
grené 3 ou autres fafebeux accidens, 
on aura recours aux aduis du fçauanc 
Médecin &: de quelque habile Chi¬ 
rurgien , pour en prendre le foing. 


Dç la curation de l'EryJipele ou 
violet. 

Chap. VI. 

rery^pele^ T ^ . CUfC ^ er yf l P e ^ e > OUtre CC 

confifte en JL_iqui a efté dit au chapitre gene- 
toxpomts.rai^ confifte eo deuxpoinéïsj le pre- 
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mier efl d’ofter la caufe antécédente» 
qui efl l’abondance delà bile^ ou plu- 
ftofl du fang bilieux , fubtil & bouil¬ 
lant : ce qui fe fera par remedes vni- 
uerfels. Et la conioinéle qui efl la 
mtïmz bile ou fang bilieux impayé à 
quelque partie par application de re¬ 
medes conuenables fur les lieux du 

R 1 n' • r • Régime 

Pour y paruemr on prelcnra au ma- de vwre. 
lade vn régime de viure tendant à hu¬ 
mecter Scrafraichir: &: d’autant qu’il 
y a plus de chaleur en l’eryjïpele qu’au 
phlegmon , on fe féru ira aufli de reme¬ 
des plus rafraichiffants. 

Pour cet effet on logera le malade 
en vn air frais, euitant toutes viandes ^ maB * 
chaudes , acres , falées , &C efpicées, a 
Sc principalement le vin. Il vfera de 
bouillons faits de chair de veau, ou de 
chevreau , ou ieunes poullets , auf- 
quels on adjquftera ozeille, laiCtuës, 
pourpier, chicorée , bourrache, en- 
diue, verjus , courges blanches, ou Du bokç; 
citrouilles &C femblables. 

Son boire fera de la ptifane faicte 
auec orge, femence de courges & de 
melons', pruneaux aigres ou tamarins* 

B iii| 
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le tout cuit en eau de fontaines, 
r* dormir On procurera au malade vn bon 
ci ces. dormir , euitant toutes oceafions de 

fafcherie, tous exercices violents, & 
l’afte venerien. 

De la fai." La faignée eft fort fufpeéte encet- 
® nee ‘ ce maladie, & ne la faut pratiquerque 
par l’aduis du prudent Médecin, ou 
de quelque bon Chirurgien, en des 
corps pléthoriques , d’autant que le 
fang eft le frein de la cholere : fur 
tout fi Teryfipele efroit exquis & fans 
cleuation de la partie malade : mais 
en fa place on procédera à la pur¬ 
gation & à l'vfage des, clyfteres ra- 
fraichiflants, & humeélants. La pur- 
gI?iÔn. pUr ' S at ‘ on &ra. compofée dé médica¬ 
ments qui purgent la bile en forme 
d’apozeme ou de bolus, ainfi qu’il 
- 3 dit cy-deuânt : o.u bien prenez 
pulpe de cafte ftx dragmes , de ta¬ 
marins demy once, rubarbe en pou¬ 
dre vne dragme , auec vn peu de 
lirop rofac , faites paflules que le 
malade prendra le matin à jeun ou 
bien prenezpagules demy once, pru¬ 
neaux vne douzaine, petite centaurée 
deux dragmes , femence de fenouil 
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demy once, eau d’orge ou commune 
demy linre; faitescuireletout à petit 
feu iufques à la moitié , puis le cou¬ 
lez & donnez au malade. 

Cependant oh pouruoira à la cau- 
fe conioinde par rcmedes appliquez 
furla partie qui ayent vertu d’hume- ^es reme* 
der, rafraifchir, lenir la tenfion , &: n es. CXte£ ” 
appaifer la douleur , tels que ceux» 

cy. Des repet» 

Du commencement, & lors que 
la fluxion eft grande &: la chaleur ex¬ 
trême, on fe pourra feruir de quél- 
que legcç rëpercufllf pour l’arreftet 
vn peu : composé de flxparties d’eau 
de plantain , ou de marelle, ou de ri- 
uiere, &c vne partie de vinaigre, que 
ferez tiédir &: appliquer auec com» 
prefle trempée dedans : ou bien pre¬ 
nez onguentrofar, eerat réfrigérant, 
fuc de plantain, & de tourbarbe, de 
chacun efgale portion ; incorporés le 
tout enfemble ; &: appliqués deflus. 

Le laid tiède appliqué aueç com- 
prefle y eft fort bon , mais il fe faut 
garder d'y appliquer des huilles, ca.r 
ils s’efehauftent aifement, comme 
ûuifi des. repereuflifs trop forts, d§ 
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peur cl empefeher le tnouucment de 
nature, à pouffer cet humeur à la fu- 
perfîcie , à quoy feruira l’vfage des 
eaux de germandrée, d’ozeille 8c de 
fureau, pris auec firop violât, ou de 
capillaires , comme auffi h on appli¬ 
que fur la partie d’vn nid d’arondellc 
mis en poudre; 8c incorporé auec du 
miel, duquel on oindra la partie ma¬ 
lade auec vne plume, fur tout fi t'e- 
ryfade eft en la face; car cedïtreme- 
-de eft très affeuré, d’autant qu’il def- 
feiche 8c refout médiocrement, fans 
aucunement repercuter l’humeur. La 
leftiue faite auec cendre de feu , à 
laquelle on adioufte blanc d’œufs, & 
quelque peu de camphre , dans la¬ 
quelle on fera tremper des linges 
blancs & nets qu’on laiffera vn peu 
feicher à l'ombre , puis les appliquer 
vn peu tiedes fur la partie, le chan, 
géant de trois en trois heures, eftauffi 
très-bonne. Le mefme fait l’exere- 
ment de vache méfié auec quelque 
■portion de fauon , 8c quelque blanc 
d’œufs , & appliqués deffus. 

Sut la fin 8c lors que l'inflamma¬ 
tion ferapaffée, on fe feruira de l’env 
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plaftfe de diachilluto irearum, eften- 
du fur du linge, ou bien du diapal- 
rne, 6£ du.triapharmacon, diffousen 
huile rofar Sc de camomille, ou bien 
du cerat efcric ci-defïus , iufques 3 
parfaite guerifon. 

Quefi i'eryjipete s’vlcere, pnfepour-r 
ra leruir del'onguenc de cerufe ou de 
pomphoHx ; mais fi la partie deuenoit 
liuide, il faut promptement appeler 
vn bon Chirurgien de pçur qu’il n’y 
fu r v i n ft gangrené ■. 

La cure vniuerfelle de l'herpes ou 
dartres fera fetfiblable à celle de l'e- 
ryjïpéhc ; mais la particulière aura cette 
différence, fur tout au regard des re- 
pereuffifs qui en L'eryfipelè doiuenç 
eftre froids 5c aqueux. £n l’herpeszxi 
contraire doiuent eftre froids 6c fecs, 
tels que cetuy-ci. Prenez des galles; 
& du fruit de camarix, efcorces de 
grenades, bol Armen,de chacun çC- 
gale portion, le tout en poudre fera 
incorporé auec eau rofe, 5c vn filet 
de vinaigre, 6c appliquédeffus. 

L’eau des bains naturels 6C chauds 
y eft suffi fort bonne, Sc à ce defaut 
on fe feruira d’eau falée, à laquelle 



if Le Chirvrgien 

ota adjouftera quelque portion de 
foulphre Sc d’alun en poudre , &: y. 
tremper la partie dedans. 

Le cataplafme fait auecles farines 
de febues , de millet, & de lupins 
cuit en vin, eft aulïî très-bon. Mais 
particulièrement le pcrat.fuiuant. Pre¬ 
nez fuc de tabat ou’Nieotiane, trois 
onces, cife neufve deux onces, refîne 
de pain vne once & demie , there- 
bench. yne once , huile de myrrhe 
autant qu’il fera bcfoin pour faire 
ccrat. 

Paré fait grand’ eftime en la cure 
de Iberpes de l'enulat auec mercure, 
d’autant qu’il mortifie les pullules, & 
confume l’humeur contenue. 

Aux dertres trop rebelles on fe ferc 
des huiles de iayer , & de genefte, 
fort heureufement. Mais ie préféré 
J onguent de cerufe eferit cy-apres 
au traicte de la,galle, duquel i’en ay 
guery de plus defefperés 1 : vous y ^ti¬ 
rez, recours s’il vous plailh 
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De la curation de l'œdewe. 

Ch ap. VII. 

L A cure de /’ œdem'e confîfte en 
deux pointsde premier eftd’ofter 
la caufe antecedente, qui elU’abon- ou cnfliir* 
dance del’humeur pituiteux: &: lefe- 
cond de pouruoir à la conjointe, qui 
eft la mefme humeur impa&e à la 
partie. 

, Le premierpoind s'accomplit, fi on 
ordonne au malade vn régime de 
viure tendant à efchauffer & deflei- 
cker : En apres faut purger le malade 
auec medecine qui vuidela pituite. 

Le re’gime de viure eft tel : On l°"^' u g r '" le 
géra le malade en vn lieu chaud & ? 

fec : Il vfera de viandes de bon fuc 
èc de facile digefliop, pluftoft rofties 
que bouillies, 

S’abftiendra des potages , des lé¬ 
gumes,, choux j raues, poillons, 
boira du vin délicat , dormira peu, 
s’exercera médiocrement, &; fe tien¬ 
dra bon ventre , & ne l’eftanc natu¬ 
rellement, fe le procurera par art. 
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vfant declyfteres, chandelettes, pri¬ 
âmes laxatiues, ôcc. fe tiendra ioy» 
eux, & fuira l’exercice venerien. 
j5e la pur- Au furplus on le purgera aüecnie- 

gaçion, dicamens qui vuidenc la pituite, ainfi 
qu’il a elle dit au chap. general, ou 
bien de cêux-cy. Prenez de la malle 
des pillules cochées , &c d’agaric , de 
chacune demy dragme, &, formes de 
pillules^que donnerez le matin à'jeun: 
ou bien prenez de catholicon fin dix 
dragmes, ele£l. lenitif trois dragmes, 
agaric trüchifque trois deniers, faites 1 
bolus que donnerez comme dit eft. 

Les vomitoires font fort excellents 
Bes vomi- pour purger la pituite ,5c fur tout l’eau 
«cires. benediéle de Ruland , la poudre de 
eornachin,& lemercure de vie. Mais 
il faut prendre garde de les auoir de 
quelque bon ouvrier , & bien affeu- 
ré. Autrement il y a du péril. 

Les médicaments qu’on applique- 
Ta ^ ur la partie malade dbiuent eftre > 
aftringeants , corroborans , ef- 
chauffants, afin de fortifier laditepar— 
tie, refoudre & diftîper 1 humeur j 
froide , & humide, qui y eft conte¬ 
nue, tels que ceux-cy : Auçommen- 
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cernent on fe feruira du meflange def- 
crit cy- deflus, d’eau &: de vinaigre, 
appliqués auec comprefle ; puis on 
vfera des fomentations fuivantes. 

Prenez lefliue faite auec cendre de 
fermens, demy liure, vinaigre deux 
onces, tartrecrudj & alun, de chafi* 
cun demy oncci faite bouillir le tout 
enfemble, puis appliqués aflez chau¬ 
dement auec comprefle ou efponges 
trempées, dedans : en apres vfez de 
cette fomentation , pour fortifier la 
partie & réfoudre l’humeur. 

Prenez abfinthe , bethoine , hy- 
foppe, lauende , marjolaine, poul- 
liot, mente, fauge, efcorcc de gre¬ 
nades, noix de cipres, balauftes, de 
chafeun vne poignée; faites bouillir 
le tout en eau de forge, ou leflïue 
faite auec cendre de farmens, ou de 
chefne, adjouftant fur la fin alun, tar¬ 
tre crud, & fel commun, de chacun 
vne once; puis eftuvez la partie auec 
comprefles comme delfus. 

La partie eftant ainfi defehargée,. 
fera tenue chaudement ôc fouuenc 
frotée autec linges chauds : q»e fi le 
raal eft fi grand qu’il ne puifie eftre 
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gusri par les remedes fufdits, on aura 
recoursàl’aduis du prudent Médecin. 

D’autant que la curation des loup- 
pcs, eferouelles , ÔC femblables tu¬ 
meurs dures , dépend en partie de 
l'operation naturelle, elle fera laiflee 
eux bons Maiftres,&: bien experimen- ) 
tés , aufquels il faut auoir recours. * 
Toutefois fi on en aÊfirefçauoir quel¬ 
que chofe,- voyez ceux qui en ont 
eferit amplement, comme Sennerr, 
Fabritius, Paré, &cc. 


De la Curation du Skirre. 

Ch ap. VIII. 

N ia curation du SK/'m , ,iIfefaut 



T |j pfopofer deux intentions, com¬ 
me és autres tumeurs; la premierère- 
gardera la caufe antécédente, qui eft 
1 humeur mélancolique -abondant : la 
fécondé, la conjointe, qui eli Iamef- 
me humeur cantonnée en quelque 
partie du corps. 

, Pour procéderàlaguerifon, ilfauc 
premièrement ordonner yn bon régi-, 
lue de viure, tendant à humeder. 


àefehauffet 
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& efchauffer moderemenc, euitane 
tout ce qui peut engendrer.des hu¬ 
meurs groflleres & vifqueufes ; en 
apres fauctafcher par tous moyens 
/ de repurger le corps'de l’humeur 
mélancolique ,*par medicamens con- 
uenables. Régime ét 

Le régime de viure fera telle : Uyiuiç. 
malade doit cftre logé en vnlieu bien 
cré & modérément chaud : vfera de 
viandes de bon fuc , de facile dige- 
hipn, 6c qui engendrent peu d'ex- 
cremens : telles font le pain de fro¬ 
ment bien apprefté , les chairs de 
mouton, de veau, 6c de chevreau; 
ceux qui pourront vfer d’oifeaux do 
^ montagne feront très bien, comme 
aufli de poullets , pigeons ramiers, 
roftis 6c cuits à I’eftuuées, Scc. œufs 
mollets. Onpeutadjoufteraux bouil¬ 
lons la bourrache, la chicorée, l’en» 
diue , les efpinards, 6c la buglolfe. 
Leschairs de bœuf 6c de pourceau, 
de lievre 6c de toute autre venaifon, 
toutes falures , efpiceries , paftice- 
ries , poilfons falés , ails , oignons, 
choux, ràues, reiforts , 6c generale- 
ment toutes viandes quiefehauffenç 
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ôc bruflent le fangi font de très m,aù2 
uais vfage. Son boire fera de vin bien 
délicat, Sc médiocrement trempé. 

Il euitera les longues veilles, fuira 
tout chagrin , & luied de trifteffe; - 
fe tiendra bon ventre, fuira les exer, 
cices violents : l'exercice modéré eft 
vtile , s’abïliendra de la compagnie 
des femmes. 

Cependant oh procédera à l’eua- 
cuationde l'humeur mélancolique pat 
medicamens purgatifs, tels que I 
ceux-cy. 

Prenez fermé Oriental derhyènee, 
-epithime &: polipode, de chacun vn 
■ quart once, anis & fenouil, de chaf- 
cun vnedragmej faitesinfufer letout 
en vne livre d’eau de fontaine l’efpa- 1 
- ce d’vne nuidfue des cendres chau- 
desjpuis les faites vn peu boüillir, &: 
le coulez à trauers vn linge, l’expri- 
. mant bien fort. En la colacure diflol- 
ucz du catholieon fin, vne once, &: I 
demy, confedion de Ham.ec fix drag- 
•mes, firopde capillaires, &de pom¬ 
mes, de chacun vne once &: demie, i 
faites trois portions égalés que le ma¬ 
lade prendra trois matins de fuites, I 
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Ou bien prenez fenné en poudre vno 
ciragme, creme détartré, 8c fctnenco 
d’anis , dé chacun demy dragme, 
pulpe de pafules purgée de Tes pépins, 
ou de pruneaux demy once; faites 
bolus qu’on fera prendre le matin. 

Ou bien prenez fueilles de fenné 
deux deniers, racine d’ellebore noir 
demy denier, femence de daucus 86 
poudre de canelle de chacun le poids 
de lîx grains ; le. tout' en poudre, 8C 
réduit en piliules , auec vn peu de 
firop ou de miel, &C donné le matin 
à jeun. 

La faignéé des grands vailTeaux ° n e J a fai "! 
eft fort fufpeéte en cette maladie, ° 
mais en fa place eft fort excellent d’a- 
uancer le fang mélancolique j &c li- 
tnonneux, par l’ouuerture des Veines 
Itemorroïdaies : aux femmes leur faut 
prouoauer leurs mois. Des rame» 

Les remedes qu’on appliquera fur deS cxctI ' 
la partie maladedoiucnteftreremol- 
litifs &c refolutifs, félon le confeildo 
Galien, comme ccux-cy. Prenezra- 
cines de guimaulues 8c de lis, de cha¬ 
cune quatre onces ; faites-les cuire 
$a teau commune , puis les pilez Sfi 




$6 LECHlRVRGlEtf 
pafTez à trauers vne groffe toile clai'd 
rej puis y adjouftezfuc de laine grade, 
huile de camomille & de lis, de cha¬ 
cun deux onces, cire blanche trois 
onces,faites ceratqu’appliquerez par 
défias. Le diachillon blanc diffouc 
en huile de lis y eft aufli fort bon. La I 
Ipartie eÛànt ramollie* il faut tafeher j 
de refoudre l’humeur qui y ed conte¬ 
nu : à cela cft bon le parfum fait de 
fort vinaigre & eau de vie, iettée fur 
vne pierre de meule efehauffée, ou 1 
bien fur des briques rougiés au feu, ■ 
faifant monter la fumée autour delà 
partie malade : Sc faut continuer céc 
exercice fouuent, vfanc tantoft des 
remohrifs fufdits, & tantoft dudit 
parfum. Ce rernede eft de Galien 
'bien approuué & facile à faire. 

Du skirre , ou tumeur dure mal ! 
penfée, prouienc le chancre : Pour 
ia guerifon duquel il faut auoir re-' ; 
cours aux fçauans Médecins & expe- I 

rimentés Chirurgiens,n'eftant ici mon 

intention de vous enfeigner que les 
chofes faciles, &: non de vous faire 
entreprendre des chofes difficiles 
petiileufes* 





Traitté Second. 


D V 

CHIRYRGIEN 

CHARITABLE. 

Enfeignant la méthode de pro¬ 
cédera la cure des pîayes. 


Des play es en general 

Ch A PITRE I. 

P L A y e cft vne entamure fait© 

par caufe externe és parties mol¬ 
les du corps, âuec fan g, & fan* 
pourriture , comme quelque coup, 
cheute, ou morfure d’animaux, elle 
prend diuers noms félon la diuerficé 
de la caufe : car celle qui eft faite 
par inftrumcnt tranchant s’appelle 
incihon. Si par yainftrurnent aigu §£ 

P «i 
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poignant, piqueure : Si par infîro^ 
rnenclourd &: pefant, çonçufion,pu 
playc contufe. 

|nplîs! yeS Lcy/^w font aufli appellées Çim- 

ples) c’eft à dire, qui ne font accompa¬ 
gnées d’aucune matière effrange, ny 
de plufieurs nauréures epfemble; ny 
accompagnées d'aucuns accidens fâ¬ 
cheux : & celle-là ne rcquiercntpour 
^ leur guerifon que funple vniom 

çofées! 1 ^" / Les autres font appellées compo¬ 
sées : à raifon de la complication de 
diuers accideps, qui les accompa¬ 
gnent , corne quelque matière eftran- 
ge,.entrée par le moyen de l’inftru- 
menc, qui a fait la plage, comme 
boplet de plomb, de fer, de pierre, J 
morceau de drap, toile ; ou cfiofe ^ 
lemblable; Item complication de plù- i 
fieürs indifpolîtions jointes cnfemble, 
cpmme naureure de plufieurs parties, ! 
telles que font tendons , veines , arts- > ! 
tés. Ligaments , &c. fievre, convul- 
lions, refverie, &c. A raifon defquel- 
lès indilpoficions ne fe peut fonder: 
fopeS- auc t une g ueri fon qu’elle ne foitofiée. 
jes &c pro- Êft d’abondant à confiderer que 
fondes, des plage s 3 les ynes font fkprerfitieües - 
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U légère /, & les autres profondes, Se ; 
qui atteignent iniques aux parties lea 
plus internes, commefoncle cerveau, 
le cœur, le foye, les poulmons, les 
inteftins, les roignons, la velfie, la 
matrice, SCC. qui pour laplupartfone 
morcelles , Se pour lefquelles faut 
auoir recours au prudent Médecin Se 
expérimenté Chirurgien. 

Les play es Jîmplts fe connoiflent à 
l’œil j Sc Te touchent au doigta les 
profondes ont befoin de lignes con- 
je&uratifs, defquels il ne fera parlé 
ici; le Leâreur curieux èft renüoyé à 
la le&urc des bons Autheurs qui ont 
traitté amplement cette matière. 

JP il itigement des playes , 

Çhap. IL 

L ’Euenement des playes efttiréde Du i«ge- 
Ieur effence , de la partie navrée, 
de la caufe navrante, $£ desaccidens 
qui les accompagnent. Celles qui 
font petites fnperficielles Sc en partie 
charnues,' font fans pqiil, & fe gue-. 
ïilfcnc aifcmenc : les grandes font 
Ç iiij. 
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dangereufes. Or on n’appelle pas 
feulement grandes celles qui le font 
en effed'parla longueur, largeur & 
profondeur de la defehirure , mais 
aulîi celles qui en apparence petites 
fe rencontrent és parties nobles, & 
en celles dont l’aétion efttres-necef. 
faire 5 comme font les nerfs, arteres, 
tendons , &c. Pareillement celles 
qui font faites par ballons empoifon- 
§es, morfure d’animaux vénéneux; 
comme aulîi celles qui fe rencontrent 
en des çorps mal habitués. 

De la gu cri fin des play es en général. 

ChA p, ÏIÎ. 

"O O wr îâguerifon des playesfimples 
A. ou il n y a aucune complication 
qui empefchela réunion , il fefaut 
propofer deux buts 5 le premier eft, 
de ramener les ievres de la playe en- ^ 
fçmble, &: les y maintenir; ce qui fe 
fait par le moyen des mains , cou- j 
Iteaus, bandes , &c application dere- 
inedes glutinatifs. Lafeconde,d'em- 
pefçher les accidcns qui pourroienc 
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j furvenir, comme inflammation, fic- 
! vre, enflure , &c. 

On accomplira la première inten¬ 
tion comme dit efl:, par l'aide des 
t mains, en ramenant les levres de la 

I playè enfemble, puis y appliquant vtl 
plumafleau bien délié, par deflus, &: 
verfant quelques gouttes de l’vn des 
baumes cy- deifous efcrits, bien chau- 
n -dement, ayant au préalable bien net¬ 
toyé la play e : & s’il y a hémorragie , il 
I la faut premièrement arrefter par 
I moyens conuenables , • comme font 
retraintifs faits auec bol armene,ter¬ 
re flgillée , fang de dragon, farine 
folle, poudre de tnaflic, &c. incor¬ 
porés auec blancs d’œufs , poils de 
lieure, &c. ôc appliqués fur la playe. 
Le fleur Noël Doyen des Chirur¬ 
giens delà ville de Geneue, perfon- 
nage fort expérimenté en fa profef- 
fion, m* fait part de certaine mouf- 
fe, ou efeume defleichée, qu’il ap¬ 
pelle phophift, qui fe trouue en cer¬ 
tain bord de riuiere en Allemagne, 
qui arrefte promptement.toutes hé¬ 
morragies , fans mordication ny dou¬ 
leur , eftanc appliquée deflus. La 
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linge bruflé & réduit en pouffiereeft 
suffi fort propre pour les arrefter. 

Quelques-vns lauënt les pUy.es 
auec vin chaud, niais ie troque meil¬ 
leur denefaire qqo les bien nettoyer, 
eftant près-certain que ces laueures 
relafchent les chairs, & les rendent 
moins propres-à la réunion $ ce que 
i’ay fouuentesfois expérimenté : que 
s’il efehet de lauer, ie fuppc-fequela 
fUys ait eftéfaite auecinftrumetsfales 
envenimés, & non par defehirure - 
&C incifion cela fait il eft boq d'ap¬ 
pliquer quelque empiaftrepour con¬ 
tenir le tout, fait dçdiapalme, tria* 
pharmacon, empla.ftre de betoine,oq 
fel autre qu’on verra eftre bon : en 
apres faut bander la partie bien efga- 
lement auec bandes de toile moitié 
Tsee, fans bords ny coupures: la lon¬ 
gueur defdites bandes doit eftre pro¬ 
portionnée au membre où on les ap¬ 
plique; fi c’eft vq bras elle doit auoir 
deux poulces de largeur &: vhe aulne 
& demie de longueur; f c’eft vne 
jambe, trois poulces de largeu,r,&: 
deux aulnes de longueur: fi c’eft vne 
cqifte , quatre poqlces de largeur &c : 
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trois aulnes de'longueur : fi c’eft le 
corps , ilia faut proportionner à U 
grandeur te groffeur d’iceluy, 

' Si la playe eft faite en long, ilfuf- 
fira de la bander, pour ramener les 
levres d'icelle, auec vne bande rou¬ 
lée par les deux bouts, iufques à foti 
milieu , pofant ladice bande fur la 
partie oppofiœ de ladite playe , & ra¬ 
menant deux chefs l’vn concte 1 au¬ 
tre vn peu de biais , te continuant 
ainfi tant quelle durera. 

Si la playe eft en trauçrs,& quelle 
pe puifie eftre comodément bandée, 
pour lors faudraappelle'r quelque bon 
Chirurgien pour la recoudre, félon 
qu’il verra bon eftre, dequoÿ ne fera 
parlé icy plus auant, neftant mon in¬ 
tention d’enfeigner lesmaiftres, mais 
feulement de profiter aux panures 
leur donnant cée aduis : que fi leurs 
playes font de telle nature qu’ils ne 
puifient p enfer par les moyens fufdits, 
ils doiuent employer tout leur loin 
pour tomber entre les mains des Mé¬ 
decins te Chirurgiens charitables, te 
vertueux , te qui ayent en recom¬ 
mandation la gloire de- Pieu te le 
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bien de leurs frères plus que leur 
propre intereft. 

t La charité & Je defir de feruiràvos 
neceffités, me fait vous donner icy la. 
Baumes ex- defeription de diuers baumes vulve- 
«ejiens. raires , tirés des plus cele,bres Au- 

theurs, pourvousenferuiraubefoin,* 
û vous n’en pouvez recouvrer d’ail- 
Je 111 ' 5 , vous en trouverez coufiours 
chez moy àhonnefte prix, &c fidde* 
ment difpenfés : Je premier eft de 
François Arceus 9 Jadis tres-celebre 
Chirurgien à Paris ; ceux qui en fça- I 

lient la compoficion la tiennent fort 

fecrette, & croyait eftrefeuls; com- 
me i en connois quelques- vas qui ne 
la voudroient communiquer à per¬ 
sonne. Pour moy ie feray toufiours 
fort fatisfait, fi la donnant au public 
elle profite à quelqu’vn : vousafTeu- 

rat que depuis plufieurs années qu’elle 

ma efté communiquée , i’en ay fait 
des cures meruciliçùfcs, ô£ l’expe- 
rience vous le fera connoiftre. 

Le fécond efb d’Amhroife Paré, le 
çoriftée des Chirurgiens, & premier 
des Rois de France. 

Lç croidemç cft de Monfieur de 
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U Framboiûere, très celebrc Méde¬ 
cin , & Chancelier de rVniucrficé de 
Rheims. 

Le quatriefmc eft de ce grand 
homme, le heur Fabri. 

I’en pourrois adiefufter pluheurs 
I autres, mais ccux*cy eftanstrès bons 
l &; fatisfaifans à mon intention , il 
fuffira vous en donner- les deferi- 
ptions, félon quelles fe treuuent en 
leurs liurcs. 

Prenez fuif de mouton d’autour 
desroignons, qui eft le plus folide, 
deux onces ; faites le fondre a. petit 
feu dans vn poeljon auec vn peu d’eau 
rofe, de peur qu’il ne fente le bradés 
eftant fondu, vous y adjoufterez de la 
gomme demi, coupée en petits mor¬ 
ceaux, afin quelle fonde mieux, &: 
de.la therebencine de Venife, de la 
meilleure, de chacun once & demie, 
de graiflfe de pourceau,qui foit vieille, 
&c fondue, vne once : le tout eftant 
fondu ; vous le paflerez à trauers vn® 
toile , &: le garderez pour la necef- 
firé. 

Ce baumeeftpropreàtoutcsfortes 
| de playes indifféremment, eftant forç 
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temperc,& peut eftre appliqué feü£ 
rement en tout euenerrienr. 

La maniete quej’obferue pour I’ap. 
pliquer eft telle: nettoyez première¬ 
ment la p\aye 3 & la defleichez bien 
auec charpiej apresappliqués vnplu- 
toafleau legere &c fcc fur les levres 
de ladite playe,, fur lequel vous dé¬ 
coulerez quelques gouttes dudit 
baume , fondu fur vne efpatule, ou 
cuilliere, ou autre inflrument propre, 
chauffé j puis apres le couurirezd’vne 
emplaftre par deffus, & banderez la 
partie doucement, comme il a cfté 
dit ci-deflus. Le mefme fera prati¬ 
qué au regard des baumes fuivans*, 

Ticfcription du baume de Paré. 

Prenez therebehtine de Venifé 
quatre onces, gomme elemi deux on¬ 
ces , huile d’hipericon vne once &: 
demie, bol armene &fang de dragon, 
de chacun demi once, eau de vievné 
once, faites fondre ,1c tout enfembîe 
a petit feu dans vn poilîon, & faites 
baume félon l’art; adiouftez à la fin 
iris de Florense, aloës pur, maftie 




f 
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i en larmes, & myrrhe, le tout pulue- 
risé, de chacun demy dragme Paré 
dit en auoir fait des cures admira- 
f blés, 8c en recite plufièurs hiftoireSi 

JDefcriptien du baume magiflrai de U 
Iramboïfiere. 

Prenez des fleurs &: fucillcs dki- 
pericon demy hure, de chardon bé¬ 
nit, valériane, faulge franche, de 
chafcun trois onces, laiflez les trem¬ 
per tous enfemble l’efpace de vingt- 
quatre heures en troisliures de vieille 
huile d’oliues, ôc deux liures de bon 
vin vieil blanc , faites les'-bouillir 
apres à petit feu , dans vn pot de 
terre plombé de cuiure eftamé, iuf- 
ques à ce que Te vin foie entièrement 
-confirmé , en les remuant fouuent 
•auec vn bafton , puis les coulez &; 
exprimez bien fort. Adjouftez à la 
colature vne liure &: demie de there- 
bentine de Venife, & la mettez de¬ 
rechef bouillir furvn petit feu l’ef- 
pace d’vn quart d’heurejmeflez y a- 
| lors cinq onces d’encens malle, trois 
onces de myrrhe 3 & vne once de 
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Lang de dragon, réduit en poudre,& 
faites encor boüillir iufquesà ce que 
l'encens &: la myrrhe foient fondhs. 

Si toft que ce baume fera refroi- 
dy , ferrez le dans vne bouteille de 
verre, &I’expofez huidtou dix iours 
auSoleil, & vous enferuezaubefoin. 

Ce baume eft fouuerain pour la 
guerifon des play es, des vlceres b des 
chancres, des hemorrhoides , & des 
gouttes froides. Il doit eftre appli¬ 
qué fortchaud, & comme, bouillants 
$£ fi faut que les play.es foient lauées I 
auec du vin blanc, boüilly auec de 
l’encens,.auparauant;qu’y appliquer 
du baume; èc qu’on mette des linges 1 
.•doublez trempez dans Je mefme vin 
■par deifus. J 

On en vfe de mefme aux ulcère s. 

Et au préalable que.lauer les vieilles 
yiiyes , eft necelfairede les r-enouüe- 
ier auec le. rafoir. 

Si les chancres n r e font buuerts, il 
eft befoin.de les ahurir > & les laüer 
auec le meline vin ; pqis y appliquer 
•des pkmaceaux oincfo de ce baume; 

De mefme conuient-il lauer les I 
■Jaemorrhoiàcs , puis y appliquer le bau¬ 
me, ! 
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me , aucc des drapeaux par defllis 
rrempez audit vin. 

Eft expédient auflï d’oindr^l’endroic 
où font les goutte s auec ce baume, puis 
y appliqueriingespar deffus trempez 
en eau ardent. Voiia mot à mot la mé¬ 
thode qu’a obferuée Ton Autheur. 

Befcripüon du baume de Fabritius. 

Prenez huile d’oliue du plus vieil 
que pourrez trouuer quatre onces, 
therebentine pure huic onces, fro¬ 
ment entier vne once 6c demy, fleur 
d'hipericon deux onces, racines de 
chardon bénit, 6c de valériane, de 
chacun vne once, encens en poudre 
vne once. La manière de le préparer 
cfttelle: couppez 6c contufez les ra¬ 
cines 6c herbes, puis les mettez en 
vn pot de terre verny, y adiouftanp 
du bon vin blanc, tant qu’ellespuif- 
fent tremper : Iaiflcz les ainlï deux 
iours enlieu chaud, puis adiouftez le 
froment & l’huile, 6c faites cuire le 
tout iufqu’à la confomption du vin, 
puis exprimez le tout fortement. En 
la colature adiouftez la therebentine 
D 
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èc l’encens, & le faites encor vn peu 
boüillir:& finalement refferrez le tout 
envaiffeaux de verre pour le befoin. 

La fécondé intention qui confifte, 
iktcntirin. dempefeher qu’il n’y furuienne des 
accidens fera accomplie, en ordon? 
nant au malade vn bon régime de vi- 
ure, Sc par reraedes vniuerfels. 

La manière de viure doit dire te¬ 
nue, & médiocrement refrigèratiue. 
Maniéré âe gj oncraintqu’ilfuruienne inflamma- 
yiuie ‘ tion & fièvre, faut ofter du tout le 
vin, dloignerla compagnie des fem¬ 
mes, tous exercices violens, &tous 
mouuemes de l’ame excdfifs, &: tenir 
au malade le ventre libre. 

Les remedes vniuerfels font lafai- 
Rcmedcs gnée, &: la purgation, qui ont vertu 
vnmeifeif. d’enjpefcherlesjËuxions, Surquoyeft 
bon de confulter le fçauant Méde¬ 
cin , &ie gouuerncr par fon confeil. 

E.ft neceflaire aufli d’vfer foir S£ 
Potion vul- ^atin de quelque potion vulnéraire 
ntraire. propre àdelfeicherles humiditez fu- 
perfluës : Sc tarir la fource des mau- 
uaii'es humeurs. Telle cfl la com- ij 
pofitiÔ d’herbes vulnéraires appellée 
communément Vuotrang-^ &£ Faltrac t J 
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qcii fcft fort approuuée par quantité 
d’experiences : Ci quelqu’vn l’ignore, 
la voicy telle que ie l’ay receuë da 
plufieurs bonnes maifons de ce pais. 
Prenez alchitnille , autrement pied 
de Iyon, pirola, fanicle, angelique, 
verge d’or, peruançhc, armoife, blet¬ 
tes rouges, & fabine , de chacune 
égalés portions : le tout cueilly en fa 
faifon, à fçauoir trois ou quatreiours 
auanc la nouuclle lune deluilletéc 
Aoùd, & feiché à l’ombre; lefdites 
herbes bien mondées 8c méfiées en- 
femble feront gardées pour la necef- 
fîté, laquelle venue vous en feruirez 
en cette forte. 


Prenez vne poignée defdites her¬ 
bes, & lesmettez infuferdans vn pot 
de vin blanc bien bouché, dans vn 
bain Marie, ou dans vn chauderon 
plein d’eau chaude, l’efpace de quel¬ 
ques heures, 8c puis les faites bouil¬ 
lir dans ledit bain marie, ou chaude¬ 
ron, l’efpace de demy* heure ; puis 
eftant coulez en donner à boire foir 
& matin vn plein verre; faites bouillir 
le marc ou refidu en de l’eau, en la¬ 
quelle vous adjoufterez vn peu d@ 
Dij 
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fuccre, & ferez ptifane pour la boif- 
fon ordinaire. 

Notez que lien la pkye n’y a aucun 
osrompu,ny autre matière entrée de¬ 
dans, qu’il n’y faut point mettre de ia 
fabine, ny auiîi s’il s’en falloit feruit 
pour quelque ieunefemme, dautant 
quelle prouoque les mois; pour céc 
effe£t il fera bon de garder toutes les 
fufdires herbes en des boëtes ou Ca¬ 
chets feparément, les mefler lors 
de la necefficé. 







Traite Troifemc. 
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CHARITABLE. 

Enfeignant la méthode de pro¬ 
céder à la cure des vlceres. 


JD(;S, vlceres en général* 

Chapitre I. 

V Lcere eftvne ent-âmure faite 
en la chair par erofion , oq 
rongement, procédant de la 
caufe interne, a fçauoir quelquehu- 
meur acre & mordante, produite par 
ia cacochimic, & mauuaife difpofîtioîj 
du corps, & qui fedefeharge fur quel- 
que partie d’iceluy :d’où fort du pus, 
fange , & fanie, félon que l’indifpo- 
ûetom intérieure la produit, à raifbrj. 
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dequoy l'vlcere prend diuers noms? 
. & eft die vlcere/imple , lorsqu’il n’eft 
Vîcere Cpi- aC fompagné d’aucune autre indtfpo- 
pie&com- lîcion; & composé , lors qu’il eft ac- 
posé. compagné de plu'fieurs &: diuejrs ac¬ 
cidents. 

L'vlcere Jimple fe troid à l’œil SC fe 
touche dp doigt j & n’a befoin pour 
fa guerifon que de réunion, & defic- 
çation : majs lç composé , qui eft au 
dedans du corps, a befoin d’vn bon 
iugement, & forte ratiocination pour 
le difçerper, pour la guerifon duquel 
eft bon d’auoit recours au fçauant 
Médecin, * ' ' 


Vu iugement des vlceres -, 

C H A P. IL 

O N iuge de I’euenement des vf- 
ceres par la bonne ou mauuaife 
difpofition des corps où ils font: par 
1 excellence de la partie vlcerée : paç 
1 humeur qui les produit, & par le$ 
accidents qui les accompagnent. 

Les petit x <vlc eres en descorps fains 
font faciles à guérir 3 mais ceux quife 


Dit ingé¬ 
nient des 
rlccres. 


Des petits 
& grands 
vlccfcs» 
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rencontrent en corps pleins de mau- 
uaifes humeurs., & qui font défiguré 
, ronde, &: en parcie qui foitenperpe- 
l tuel mouuement, cpmraeeftlepoul- 
mon, &c & accompagné de faleté, 
I varices, ou veines dilatées, carie,8£ 
de durillons en la peau, font diffici- 
' les à guérir, & ont befoin de beau- 
| coup de remçdes, tant internes qu ex¬ 
ternes. 


De la curation des vlceres. 

Chapitre III, 

P Ourprocederàlaguerifôndes^/- 
ceres , il faut confiderer s'ils font 
Jîmples , ou compkcquez, auec d’autres cufedesvU 
indifpoficions. Si l'vlcere eft Jimple , il ceres * 
eft aisé à guérir, & n’a befoin, com¬ 
me dit elt, que de réunion & défie-, 
pation. Pour y paruenir on ordon¬ 
nera au malade vn régime de viurp 
tendant à deflfeiçher 5 s’il eft: plétho¬ 
rique on le faignera : fi abondant en, 
humeurs, on le purgera par medica- 
mens conuenables, &c proportionne^ 

! \ l’fiumeur qui domine , ainfi qu’il a, 

P iüj 




cfte dit cy-deflus au traitté des Ap 0 l 
Jhmes^ auquel il faut auoir recours: 
puis apres on appliquera fur la partie 
medicamens qui r’engendrcnt les 
chairs, &; defléichent modérément: 
tels font l’encens en poudre, there- 
bentine, la refîne, & femblables 
S"? re - ° n Ce fei c auffi fort vtilemcntdes 
emplaftres de bethoinc, du diuin,du 
diapalme , 5c de pluhe'urs onguents 
officinaux , 5cc. les baumes defcrits 
cy-dcflus au traitté des plajesl ont 
auffi très- bons, mais particulièrement 
celuy de la Framboffiere, comme auffi 
l’emplaftre de Paracelfe, &,celuy de 
charpie, défquels voicyladcfcription 
telle qu’il la donne en fon Iiuîe Delà 
Guerifon des playes. 

Prenez du galbane Sc d’oppopo- 
nax de chafcun vnc once , gomme 
damoniac 5c bdellium de chafcun 
deux onces , huile de mille pertuis 
deux liures, litarge d’or vne liurc &c 
demie, cire neufue demy liure, the- 
rebenthine claire quatre onces, huile 
laurin vne once, racine d’anftoloche ! 
longue 5c ronde, pierre calaminaire, 
rayrthe' 5c encens de_chafcun vne \ 
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once; faites de toutcela vnemplaftre 
félon l’arc duquel on eftendra quel¬ 
que portion fur du linge, & l’appli¬ 
quez furTvlcere , que vous bande¬ 
rez conuenablement félon qu’il vous 
a elle enfeignéau traicté des Playes. 

L’emplaltre de charpie fe fait en 
cetcc forte. Prenez litarge d’or, £c 
huile d’oliue , de chacun vne Ikite; 
faites les cuire enfemble à petit feu, 
iufques à ce qu’il commence à s’ef- 
pailfir , les remuant toiifiburs; puis 
adiouftez encens malle en poudre de- 
myliure, &leslailfezcuiretoufiours 
à petit feu, continuant à les remuer 
auec vne efpatule de bois ou bienvn 
bouc de ballon, l'efpace de deux heu¬ 
res ;-apresadiouflez peu à peu la char- _ 
pié tiréede linge vfé , bien fine, deux 
onces, & iâiiTdzencorcaire, comme 
dit eft ; l’efpace dedeux heures/ fina¬ 
lement adioùftez encor poix neufue 
noire deux onces, que laifferezcuire 
encor vn quart d’heure, puis tirerez 
( la balfine du feu, ferez magda- 
! leons que garderez pour l’vfage, 

[ Les lufdits. emplallres né font pas 
J feulement bons pour la réunion des piafhcs. 
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•vlceres /impies , mais auffi des eempeZ 
fez, voire des plus malins, defquels 
ne fera parlé icy. Les malades eftans 
renvoyés au cohfeil des fçauans Me- 
dccins 8c Chirurgiens bien experi- 
mentes, cette matière eftant du coup 
difficile & de grande confideration; 
que fi vous en defirezfçauoir quelque 
ehofe de plus 3 ayez recours aux liures 
de ceux qui en prit amplement e£ 
crij. 




Twttç Qmtnefme, 

DV 

CHIRV RGIEN 

CHARITABLE, 

finfeignant la méthode de pro?* 
çeder à la cure des fra¬ 
ctures. 


Des Fraisures, 
C H A P. I, 


F Ractvre eft vnrompemenÊ . .. 
ou brifement d’os, fait par eau- aeVia^nre* 
fe externe , violente ; comme 
grande cheute, on antre coups faits 
par infirmaient rompant } efçachant, 
pu couppant : & icelle cft /impie pu 
composée'. Simple, quand iln’yaqu’vn 
feul os rompu fans dilacération des os 
|ii autres parties,, laquelle fe fait en 
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tr°is maniérés; àfçauoir, quand l’os 
eft rompu tout net en forme d’vn ref, 
fort, ou bien quand l’os fe fend en 
long, en la façon d’vn ais : ou bien 
lors qu’il fe brife en plufîeurs pièces, 
comme d’vnenoix caftec. Gnadiou- 
fte encor deux autres efpeces defra- 
âure, mais qui fe voyent; rarement, à 
fçauoir lors que l’os fe brife menu 
comme farine, l’autre eft lors que la 
partie frappée ne fe romp pas, mais 
celle qui eft l’oppofite. 

Des fignes L f S f*S nes àe fracture fe connoiflent 

defraÆaie. f ar I e logement des fens rainfi quand 
on touche \apatûe fracturée, on trou- 
ue les parties des os diuisées, &: fe- 
parées,- en les remuant on entend.vn / 
bruit qui vient du fayerpcnt de l’os: 
de plus on apperçoit la figure du 
membre fort inefgale , & le malade 
y lent vn,e grande douleur. 

La composée eft celle où il y a com¬ 
plication d autres indifpofitions qui I 
accompagnent la fracture, comme, j 
pUje , vlcere , cane, grande contufion, 
inflammation , fièvre, fracture de p’u- ! 
leurs os, diflocation 3 autres perni,- ' 
cieux accidens. 
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Du iagement des fractures. 

C H A T11 E. E II. 


O N iâge 4e f.euenement des fra■ Diuers ' 
dures par la grandeur d’icelles; g cmens d«s 
par la nature des os rompus, & par^ 0 »»*. 
les accidents qui les accompagnent: 
car fi l’os fracturé efl grand , &c qu’il 
foie rompu en plufieurs pièces, il eft 
très niai aiféà rabiller, & encor plus 
fi la fraCture efl: accompagnée d'in¬ 
flammation , playe , vlcere ou carie, 
comme aufli s’il efl: rompu à l’endroit 
des jointures, oùfcfaitfouuent d/Jlo- 
cation auec la fraCture. Celles qui ar¬ 
guent aux vieillards font plus longues 
& plus difficiles à guérir que celles 
qui arriuenr aux jeunes gens, parce 
qu’ils ont moins d’humidité radicale, 
bc moins de chaleur naturelle. Elles 
font auffi plus difficiles à guérir en 
Automne qu’au Pr intemps,&:és corps 
mal habitués, qu’en ceux qui font " 
bien difpofés. 
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l De la curation des fraêlttresi 

Chapitre lit. 

C 'Eluy qui entreprend la cure des 
fraélures, fe doit propofer trois 
^urc des intentions.La première eft, de rame- 
raftutes. nef ] es pj eces Je J’ os rom p u en J eur 

place : ce qu'il fera par l’indüftrie de 
fcs mains aidé'du miniftcre d’vn ou 
plufieurs qui l’aident à tenir,, tirer, & 
pouffer, me fines par machines & en¬ 
gins à ce deftinez en tout ce qu’il fe¬ 
ra de befoin. 

LV e ^ a nt âinfi ramené en fa figu¬ 
re & fituation naturelle, il doit pen- 
fer aux moyens de l’y maintenir,- ce 
qu’il obtiendra parle moyen des rfre- 
dicamens aftringeans qu’il appliquera 
par deffus, tels que cectuy-cy. 

Prenez ceratfantallin quelque por¬ 
tion , & en enduifez bien la partie 
fraffrurée , appliquant par deffus le 
reftraintif fuiuanc. 

Dluers rc- ^ rencz égalés portions de bol fin, 
«nedes, terre figillée, fang de dragon, farine 
folle^ poudre de mirtilles, de balau- 
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ftes, & rofes rouges , le tout en pou¬ 
dre ; battez-les enfemble auec dut 
gros vin, ou blancs d’œufs, en con- 
fiftance médiocre 5 le tour eflendu fur 
linge, ou eftouppes , fera applique 
autour dehfratture, qui feraenfuit- 
ce bandée auec trois diuerfes bandes £** 
trempées en gros vin rouge, faites 
de toile médiocrement forte, à demy 
vfe, aflez molle, fans bord & fans cou- 
fture , de peur quelle ne blelfe les 
parties de longueur &c largeur pro¬ 
portionnées aumembrefraduré, ainll 
qu’il a elle dit au traitté des Playes* 

La première bande commencera fur 
le lieu de la fracture , apres deux otl 
trois tours fera roulée en montant iuf- 
quesàlafin, en forte qu’elle fade, au 
moins quatre ou cinq tours qui fer¬ 
vent à affermir \z fracture & repoufler 
la fluxion qui fe feroit des humeurs. 

La fécondé bande commencera fur 
le lieu fracture de mefme que la pre¬ 
mière , &: apres vn tour fe roulera en 
bas du moins quatre ou cinq tours, 
puis fe roulera derechef en haut, Sc 
viendra finir à l’endroit’de la premiè¬ 
re j pour cet effeét elle doit eftre 




^4 Le Chirvrgiem 
beaucoup pluslongue. Aprescelaon 
appliquera des compreffes enduites 
de quelque cerat, ou trempées eu 
gros vin, comme aulïi des atteles gar¬ 
nies de filaffes ou eflouppes, le tout 
contenu par vne troifiefme bande qui 
doit eftre fort longue, & roulée par 
les deux bouts iufques à fon milieu, 
qui commencera à bander fur le lieu 
de liifraBure tirant vn des bouts en 
haut, & l’autre en bas, à laquelle on 
peut adjoufterdescourroycsou atta¬ 
ches auec des fenons, pour affermir 
d’autant mieux le tout; apres faut G- 
tuer le membre en lieu de repos, le 
plus conuenablement que faire fe 
pourra. 

fraftiôsdï Mais d’autant que cette pratiquea 
difficile, befoin d’adreffe &: d'experiençe, qui 
ne fe peut acquérir par la ledure, 
ains par l’vfage ; l’ayant veu fouuenr 
pratiquer parles Maiftres : ie vous 
confeille de ne vous ingérer à ce fai¬ 
re, ains vous adreffer à quelque bon 
Chirurgien ou rabilleur bien expéri¬ 
menté. 

La troifiefme intention fera d’em- 
pefeher les accidens qui pourroient 
furuenir 


Courroyes 
& attaches. 
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furvenir à la parti zfrafîurée : ce qu’on 
obtiendra fi on ordonne an malade 
vn bon régime de viure, le nourrifiant 
légèrement de viançles de bon fuc fi£ 
de facile digeftion, luy oftant le vin, 

Sc luy donnant à boire de la ptifane. 

S’il eft pléthorique , lefaut faigner: 
eft aulfibon luy tenir bon ventre pat 
fvfage des Glyfteres. 

Il eftnecefîaire aulfi d’eftuuerfoos Des rème- 
nentles bande? fiÉcomprelfes qui font 
autour de la frafturc auec gros vin ou particu. 
oxicrat, huilerofat&:de myrrhe, at- liers »- 
tendant le temps eonuenable pour 
lafehe rlefdites bandes, fie procurer la 
generatiorç du cal ; à quoy vous ferez 
addrelfés par ceux qui auront foin 
de voftre fanté, n’eftant icy mon in¬ 
tention de vous enfeigner chofesquç 
ne pouuez faire. 


E 
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Définition. 
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D V 

CHIRYRGIEN 

CHARITABLE. 

Enfeignant la manière de pro¬ 
céder à la cure de la 
diüocation. 


Des Dijïecations. 
Chapitre I. 

D is jc o c a t i o N cil vne fortie 
de la telle de l’os hors de fa 
cauitéj empelchant le mou- 
uement volontaire , caufce par vne 
violente extenlîon externe : ou bien 
par vne relaxation interne des iiga- 
mens qui ne peuuent tenir la telle 
de l’os en leur fituation. 
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La dislocation eft de deux forces, à Diuerfesëf. 
fçauoir quand l’os fore entièrement P eàss 
de fa place , &C fe loge en vri lieu 
eftrange , Sc lors fe fait la luxation 
parfaite : ou bien lors qu’il y a effort 
en la iointure , & que les ligamens 
fonr prefles: & cette luxation eft dite 
entorfe &C incomplcttè*. 

Les fignes de la première efpece 
fonr,priuationdu raouuement del’ar- non côpiet- 
ticle, apres paroift vnecauité au lieu te ’ 
d’où la tefte de l’os eft forcie, &vne 
cminence &i dureté à la partie où elle & 
eft tombée. 

Entroifiefme lieu, le membre luxé 
deuient plus court, à caule que les 
mufclcs fe retirent : finalement la par¬ 
tie paroift toute autre, que lors quelle 
eftoit faine; pour la bien connoi- 
ftre faut la conférer auec fa fembla- 
ble non luxée. Dd’incom* 

La luxation non complette fe con- P letce ‘ 
noift par les fignes fuiuants, à fça¬ 
uoir quand il y a grande douleurà la 
partie, à caufe de l’oppreftion des li¬ 
gaments, aufti elle s’enfle prompte¬ 
ment, mais le mouuement n’eft du 
tout aboli ; auflx on ne reconnoift 

E ij 
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pas îa cauicé ny J cminence en lapa?* 
tie oppofite marquée cy deflus : le 
membre conferue auffi fa longueur 
& figure. 

êe cci’ c «ï luxation t vient de caufe in* 

fft C faî« q cn terne, on la connoiftra par ces figncs, 
caufe inter- à fçauoir que lemembredeuientplus 
Î1C * long a caufe que les ligaments font 
amollis, 5C relafchés : auffi l’article 
ne femble que comme tenir à vn filet, 
chancelle, 8>c a fon raouuement fort 
defreiglé, d’autant que les os eflans 
fort efloignésne fepeuuent plus tou¬ 
cher. 


Du Jugement dès luxations, 

Chap. I I. 

T des luttions eft 

eu doit fai- JL» tire de la grandeur des caufes U 
du temps d’icelles ; des accidens qui 
les accompagnent, & de la grandeur i 
de l’os difloqué : car ceux qui font fort \ 
efloignez font plus difficiles à réduire 
que ceux qui le font moins, comme 
aufli lors que la luxation efl inue.ee- 
#ée. 
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La luxation venant de caufe inter¬ 
ne eft tres-difficile à réduire, 8c encor 
plus à eftre contenue en fa cauité. 

Celle qui eft accompagnée de 
fratture, playe 3 inflammation , & con - 
uulflon , eft cres-perilleufe. 


De la curation generale des luxations* 
Chapitre Y. 

P Dur procéder à la réduction des 
os difloquês , il fe faut propofer 
trois intentions, dont la première eft pour leur 
de remettre l’os difloqué en fa place; curawon< 
la fécondé eft de fy mainteniri & la 
troifiefme, d’empefeher qu’il n’y fur- 
uienne aucuns accidens. Maniéré Je 

Pour remettre l’os demis, il faut réduire le 
premièrement eftendre le membre 
auecles mains, fi faire le peut, & à 
ce defaut eft bon fe feruir des liens 
8c machines conuenables : apres le 
faut vn peu tirer pour eftendre les 
mufcles retirez 8c finalement pouf¬ 
fer l’os dedans fa cauité par la mef- 
me voye qu’il eft forty. Diuers re- 

La fécondé intention s’accomplira 
E iij 
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par l’application des remettes adrin- 
geancs, ôc corroborans , faits auec 
bol armene, fangdragon, poudre dç 
mirtilles , efcorces & fleurs de grena¬ 
des incorporées aucc blancs d’œufs, 
&: farine volatillè , eftendu fur des 
eftouppes appliquez fur la partie; 
ou bien on fe feruira des emplaftres 
fuiuants elïendus fur delà toile delà 
. grandeur delà partie luxée, à fçauoir 
du diapalme diffouc en huile demyr- 
rhe , ou de l’emplaftre dit de mima, 
ou bien l’onguent rofat, ou fantallin. 
Si la douleur eft grande,fera bon faire 
embrocation auec huile de myrthe, 
rofat, ou de maftich, puis appliquer 
le cerat fantallin , ou rofat, Sc finale¬ 
ment procéder à la ligature pour af¬ 
fermir le membre,& contenir les fuf- 
dits rcmedes ; & s’il eft de bcfoin ap¬ 
pliquer eclifles , co.mprefles, & ac- 
tel es*, ùC fituer Je membre luxé en 
figure conuenable, & gardant le re¬ 
pos , iufques au temps qu’il fera ne- 
ceflaire de le deflier , reftuuer& fo¬ 
menter j s’il y a prurit & demangeai- 
fon, appliquer nouuel emplafirç rnf- 
ques à parfaite guenfon. 
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La troifiefme intention s'accom¬ 
plira fi on ordonne au malade vn bon 
régime deviure; s’il t&plethorique le 
faut faigner j fi cacochime le purger, 
ainfi qu ilaeftédic cy-deffus en la cu¬ 
ration des fractures ; ce qui ne pou- 
uant eftre pratiqué que par ceux qui. 
l’ontfouuent expérimenté, vous elles 
renuoyé à iceux , eftanc matière en¬ 
tièrement dépendante de l’operation 
manuelle. 


Fin de la première Partie. 
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CHARITABLE. 

Contenant bon nombre dé recep tes pour 
dmerfès maladies , tirées pour la 
plupart des bons JutheutSy 
eÿ* de diuers manu - 
fiïipts. 

'Autant que nous 
Tommes fuiets à 
vnc infinité de ma¬ 
ladies, mefme dés 
noftre enfance, 
iay creu faire cher- 
fe veile &; agréa¬ 
ble au public dé 
mettre au iour ce rcceptaire, con- 
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tenant bon nombre de remedes, ap- 
prouuez & bien expérimentez, com¬ 
mençant aux maladies aufquelles les 
fenfans font fuiets. 

La première maladie <qui attaqué 
ordinairement Ies enfuis* mefmetofl 
apres leur naiflance / font les tren- 
chées & douleurs de ve-ntre , procédant 
de l’impureté de la nourriture qu’ils 
ont prife dans le ventre de leur meré, 
accompagné de certaines ventofitez 
qu’ils acquièrent par l’injure de l’air 
qui lesenuironne. Pour yremedier, 
la plufpart ont recours'au Theriaque , 
au Mitbridat , & femblables compo- 
fitions j en quoy ils fe trompent, &: 
au lieudelesfoulagét, impriment en 
leurs corps tendres ÔC délicats vne 
chaleur eftrangere Sc fort eiloignée 
de leur température. 

D’autres le feruentdeditierslîrops 
& huiles qu’ils leur font prendre, 
cpmtne font le drop de füccre , le 
drop d’ariis, celuy de violettes, lcro- 
fat, & femblables : comme aulli de 
l’huile d’amandes douces , d’huile 
crud , &c. Autres mellent lefditcs 
huiles auecles lirops fufditsîlefquels 
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afemedcs fatisfaifant aux indications 
neeefTaires , qui font d’euacuer l’im¬ 
pureté du fang, &dcchaflcrlcsven- 
tolîtez fufdites, font detrcs-bonvfa- 
ge, & peuuenc eftrc adminiftrezfeu- 
rement. 

le me fers ordinairement du reme- 
de fuiuantauec heureux fuccés. Pre¬ 
nez vneonce d’huile d’amandes dou¬ 
ces tiré fans feu, Sautant de bon fi- 
rop violât , auquel vous adioufterez 
trois ou quatre gouttes d’huile d’a- 
ms, èc en donnerez fouuent à l’en¬ 
fant auec la cuilliere. 

Les applications extérieures des 
huiles fufdics fur la région du ventre 
eft fort efHcacieufe , &z particulière¬ 
ment celle-cy : prenez quatre onces 
d’huile de noix tiré fans feu, ou bien, 

Æ on en peut recouurer, d’huile de 
Ln, & autant de bon vin vieux; aiou- 
ftez vnemufcadeen poudre&; faites 
cuire, le tout iufques à la confomption 
du vin, puis coulez z trauers vnlin¬ 
ge, & en engrailfezlaregionduven- 
tre bien chaudement. 

Le beurre frais fondu dansvnpoi- 
lon dans lequel on mettra tremper 
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vue piccedecoile crue appliquée fur 
le nombril, appaife aufli la douleur. 

Si ces retnedes ne feruent de rien 
on pourra venir à l'vfage des clyfte- 
res faits auec vne decodion de fleur 
de camomille , melilôc , & fureau, 
cuitte dans du laid': en ladiflolution 
on peut adioufter jaune d'çeuf, &£ 
beurre frais. 

Recettes pur faire fortir facilement 
les dents. 

Prenez la ceruelie d’vn lieure, 
Fritte auec vn peu de beurre frais, &: 
en frottez les genciues aux enfans. 

Le beurre meflé auec du miel, Sc 
en frotter les genciues appaife la 
douleur &; facilite l’iflue des dents: 
le mefme fait la ceruelie d’vne poul¬ 
ie fi on frotte les genciues. 

Le cuir qui enuironne le lard, 
boüilly, eft aufli propre pour frotter 
les genciues ; comme auffi la deco- 
dion des raifins jubis , dont on aura 
ofté les pépins, faite en eau rofe. 

Le miel rofat, paflulat, &: violât, 
fpnp aufli propre? à frotter les gençi- 
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ues, &à tenir en la bouche des en- 

fans. 

Galien confeille de leur faire por¬ 
ter pendu au col des dents de lyon, 
d ours> de loup, &: defanglier, com¬ 
me auflî vne pierre dejafpe verd. 

Ladentdvn poulain d’vn an, por¬ 
tée pendue au col d’vn enfant, fait 
fornr les dents fans douleur : le mef. 
nie font les yeux des efcreuilfes. 

P luire ur s font grandeftime du laid 
de chienne fi on en frotte fouuentlcs 
genciues des enfans* 

La crefte d’vn coq, fraifcbemenc 
coupée, eft très-bonne fi on en frot¬ 
te les genciues. 

Recettes contre la contmlfion des 
enfin s. 

Il faut confîderer S 4 iîs font replets 
chargez d humeurs, auquel cas il 
eft bon de lès purger; à quoy ferui- 
ront fort bien les fuppohcoires faits 
auec mielcuit&: réduit en chandeler- 
tes. Si on les veut rendre plus forts, 
fera bon y mefler quelque crotte de ,, 
rats en poudre; ou bien fe feruir de 
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chandelettes faites auec du fauon, 
trempées en huile ou beurre frais: ou 
bien du clyltere fuiuant, parfois réi¬ 
téré. Prenez origan & maulves, dç 
chacun vnepoignée, fleursderofma- 
rin, de camomille &: d’anct, de cha¬ 
cun, vn pugille; faites cuire le tout en 
boüillon de poulet* prenez de la cq- 
lature flx onces, plus ou moins, fe- 
Ion la grandeur de l’enfant, &ydi£» 
foluez vne once de miel rolat, & vn 
peu de fel, & vn iaune d’ueuf, &c fai¬ 
tes clyfterc. 

Sera bon auflî de purger la Nour¬ 
rice qui allaite l’enfant auec l’çle- 
^riaire de citron, pris auec bouillon 
de poullet, au poids de demi once, 
ou dehxdragmes; par ce moyen fon 
laiétfe rendra purgatif,& vuidera l’en¬ 
fant : que s’il eft défia grand , on luy 
-pourra donner yne once de miel ou 
fîrop rofat fans aucun danger. 

En apres fera bon de luy engrailfer 
l’efpinc du dos ÔC les parties convul- 
fes auec les lenimens fuiuants. Pre¬ 
nez onguent d’althea vue once, hui* 
le de therebentine ôc de çàmomillc, 
4e chacun vne dragmp, huile' d’afpiç 
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8c de renard, de chafcundemy dtag- 
me, ftorax liquide demy once, fai¬ 
tes lenimenc 8c le frottés comme dit 
eft. 

La recepte fuivante eft fort efprou- 
vée : prenez vne oye déplumée & 
eventrée, laquelle vous farcirez des 
herbes 8c drogues fuiuantes, à fça- 
uoir fueilles de fauge, de marjolaine 
8c de ftecas, de chafcune.vne poi¬ 
gnée, gomme ammoniac, &debdel- 
lium, de calamc aromatique, de muf- 
cades, de fleurs de mufeades, & du 
giroffle, de chafcun vne oncej pilez 
le tout groflîerement dans vn mor* 
tier, puis le meflangez aüec huile de 
vers,&: enfermez le tout dansle ven¬ 
tre de ladite oye , 8c le coulez bien, 
puis la faites roftir à la broche : re- 
ceuez la grailfe qui en fortira dans 
vn vaze à demy plein de vinaigre, puis 
en frottez les parties convulfes. 

Le remede fuiuant eft fort cftimé. 
Prenez huile de therebentine demy 
once, huile de giroffle Irx gouttes, 
fuc decourges fauuagesquelquepor* 
tion ; niellez le tout enfcmble, Sc en 
frottez la partie afleétée 8c l’efpine 
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du dos : l’huile ciré du bois de ge- 
neure ou de bayes eft aulfi fore eifi- 
cacieux. 

Du flux de ventre qui arriue aux 
En fan s. 

En cette maladie il faut auoir foin 
de bien nourrir les nourrices, afin 
d’engendre-r vn bon laid : & fi l’en¬ 
fant eft fevre , en faut prendre vn 
foin particulier, les nourriflàns de 
bouillons confumés , & viandes de 
facile digeftion, iaunes d’œuf,&c. 

On leur peut donner quelquesfois 
des clyfteres corroboratifs &: vn’peu 
aftringeans, comme ceux-cy. Pre¬ 
nez abfinche Pontique & Romain & 
fleurs de boiiillon blanc de chacun 
vne poignee, rofes rouges deux pu* 
gilles, faites cuireletout en duboüii- 
Ion dans lequel onaic efteinc vn car¬ 
reau d’acier rougi, puis le coulez; 
prenez de la colacure demy liure ou 
moins, félonies forces del’enfant, 8c 
y difloluez vn iaune d’œuf, & faites 
clyftere : ou bien prenez du laid dans 
lequelon ait efteintle carreau d'acier, 
& puis y difloudre vn iaune d’oeuf, 
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vn peu defucre, &c faites cliftere. 

Eft bon aufli leur faire prendre s’il 
fe peucdu firop d’abfinthc &: de coins, 
ou bien delàconfprue de rofes, com¬ 
me autfi là poudre de corne de ferf 
calcinée, &du coralpreparpauecdu 
boiiillon. 

On leur peut anffi engraifler le 
ventre auec huile de maftich , de 
coins & de mirtilles, dans lefqucls 
on fera fondre vn peu de cire pour les 
réduire en leniment. 

Des aftbes ou -vlferes de la bouche ap¬ 
pelles -vulgairement le Flanchet, 

& icy les Fons. 

Ce mal arriue aux enfans,,ou à caur- 
fe du laid qui eft trop acre Bl fereux, 
ou bien par la d.ifpolition qu’ils ont à 
telles maladies, à raifondc latedreyr 
de leur bouche. 

On y remédiera fi on corrige le vice 
du laid par bon régime de vivre, oy 
bien en changeant denourrice, fi elle 
ne veut s’abftenir de manger viandes 
acres & falées. 

En fuite fera bon de leur laver la 
bouche 
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bouche auec les remedes fuiuans. 
Prenez orge entier vne poignée,le¬ 
quel ferez bouillir dans de i’cau iuf- 
ques à. ce qu’il fe creue ; de cette 
deco&ion prenez en quatre onces, 
miel rofat vne once, que niellerez 
eufemblc , 2c y adjbuftcz quelques 
gouttes d’efprit de vitriol, 2c leur en 
lauez tiedement la bouche, comme 
dit eft. 

Le jus de meures, le hrop de gre¬ 
nades , 2c de prunelles , font aulll 
fort bons Ci on leur en tient fouueat 
en la bouche. 

Si le mal fe rend rebelle aux re¬ 
medes fufdits , fera bon leur tou¬ 
cher la langue 2c le palais auec vn 
linge trempé en ea.u alumineufe. 

le me fuis fouuenc fervi auec grand 
heur 2c fuccés du remede fuiuanr. 
Prenez demy dragme de fuccre de 
plomb 2c le difloluez en deux onces 
d’eau rofe, ou de plaritin, 2c puis y 
trempez vn linge, duquel vous tou'- 
cherez les parties vlçerées : ce reme¬ 
de olie l'inflammation 2c defléiche 
les vlcere.s. 


F 
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De la Rougeole & petite Verole. 

La Rougeole & petite Verole font 
maladies concagieufes , produites 
d’vn fang chaud & bouillant', qui 
attaquent toutes fortes de perfonnes 
Sc en tous aages , ainfi que l’expe- 
rience’le fait fouuent voir, mais plus 
particulièrement les enfant. La 
briefueté de ce Traitté nenous per¬ 
mettant d’en rechercher les caufes, 
nous dirons feulement que ces deux 
maladies ne different entr’ellesqu’en 
degré , en ce que l’vne eil produite j 
d’vne humeur plus chaude &: plus 
fubtile, & l’autre d'vne humeur plus 
grofficre & moins chaude ; l’vne a 
fes boutons plus petits,& l’autre plus 
gros , l’vne fort plutoft&l’autre plus 
tard. 

Les lignes quidemonflrent qu’elle 
veut venir font , douleur de tefte, 
efternuëment , demangeaifon aux 
narines , refverie, pefar.teur de corps, 
refpiration difficile, toux feiche, pal¬ 
pitation de cœur , baaillement, ex- 
tenfion d,c membres, l'vrine eft fem- 
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felable à celle des Tains 3 flux de faag 
parle nez, vomiflement &c enuie de 
vomir, les yeux enflammés & lar- 
moyans, rougeur de vifage , voix 
rauque, douleur d’eftomach &C de 


ventre, 8c au dos , 8c pour fin la fiè¬ 
vre. Quand ces Agnes, ou partie d’i- 
ceux jfe rencontrent, fur tout envn 
temps ou il y a cours de cette ma- 
Jadie, on peut aflcurer qu’elle eft à 
la porte. 

Le prognoftic qu’on en peutfaire, », 
dépendant de la grandeur deda ma- tiïJ ê 
ladie, fera laifle au iugement de 
ceux qui en prendront le foin. 

Pour procéder à leur curation aucC T 
ordre, il les faut confiderer félon 
leurs diuers degrés, qui font, leur 
commencement, augment, eftat, & 
defclin. Et partant au commence¬ 
ment , apres auoir ordonné vn bon 
régime de viure proportionné à l’aa- 
ge & difpofition des perfonne^ ma¬ 
lades, l’on aura efgard à la plénitude 
& cacochimie de tout le corps, pour 
y eftre pourueu par la faignée&pur» 
gation, fi 1 aage & les forces le per-- Et k pm , 
mettent, & qui ne fe doit faire 

P ij. 
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eord. 


^4 Lï C.HIR.YR.SHK 
par l’aduis du prudent Médecin pour 
l’importance du faid. 

En l’augmentilfe faut feruir des re- 
medes cardiaques & corroboratifs 
quireflftent à la malignité quiaccom- 
pagne touflours cette maladie , & 
qui facilite l’cxpulfion des puftules; 
lcfquels feront de deux fortes, les 
vns internes & les autres externes, 
ayant touflours efgard à la grandeur 
de la fièvre pour y mefler des reme- 
des alteratifs : tels font les potions 
cordiales, & les epithemes tant foli- 
des que liquides, qu’on applique fur 
la région du coeur félon ces defen- 
ptions. Prenez eaux diftillées, de fe¬ 
nouil ou de chicorée , bourrache, 
pimpinelle, vlmayre, dite autrement 
Reine des prés, chardons'E>enit,deux 
ou trois ou quatre onces ; difloluez 
dedans confection d’hiacinthe vue 
dragme, bezoard huit ou dix grains, 
firop violât ou de limons vne once, 
efprit de vitriol cinq ou fix gouttes, j 
&; faites potion, de laquelle donne- I 
rez fouuent à l’enfant à la cuilliere: fl 
c’eft vne grande perfonne il la boira ! 
touçe à la fois. Cette potion ou au- 
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tre femblable doit ;eftre fouucnt reï- 
cerée. La cotte de cerf cuitte en. 
forme de ptifanceftaulïi fort bonne, 
fur tout fi on y adioufte le fuc de li¬ 
mon , la poudre de diamargariton 
froid, le bezoardj ou la poudre con¬ 
tre hieruas. 

le mcflc ordinairement en leurs 
bouillons tantoll le diamargariton, 

& tantoll la confe&jon de hiacinthe, 

&: quelque peu de jus de citron, au¬ 
tant voire plus excellent qu’aucun 
autre remede. 

L'Epithemefuiuant appliqué chau- Des Epi- 
dement furlaregion du cœur ell très- 'k 4 ™ 6 *' 
bon. Prenez eaux de chardon bé¬ 
nit, de feabieufe, Sc de fenoüil, de 
chacun trois onces> diamargariton 
froid, & poudre lïetitia: de Galien, 
de chacun vne dragrne, graine de 
xermes, & à fon defaut fa confe&ion, 
deux dragmes, trochifques de cam¬ 
phre en poudre vn denier; faites epi- 
theme qu’appliquerez comme dit eft 
auec vne pièce d’efcarlate. Ou bien 
prenez du chardon benit 3 & impéria¬ 
le , de chacun vne once j.confedion 
alKermes deux dragmes , meflez I© 




BpitliemeS 
foi ides* 


Comme il 
faux con- 
feruer Jes 
yeux. 
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tout enfemble, puis en fomentez la 
région du cœur chaudement appli¬ 
quant par deflus la piece d’efcarlate. 

Entre les epithemes ie fay plus de 
cas des pigeons & poulets fendus par 
le dos & appliqués fur la région du 
cœur , que d’,.ucun autre, d'autant 
que par leur chaleur &: Empathie iis 
attirent le venin. 

On fe fort aulîî vtilementdel’huile 
de fcorpion de Matthiole, pouf en 
froter la région du cœur. 

Si vous voulez vous feruir d’epi- 
thèmes folides , cetuy-cy cft fort 
conuenable : Prenez conferue de ro- 
fes, & de violettes, ou de budofle, 
de chacune demy-once , poudre de 
diamargaricon demy dragme , con¬ 
fection alicermes & de hiacinthe de 
chacune vne dragme; incorporez le 
tout auec fuede limons, & faites epi- 
theme. 

Quelques-vns les font auec thé¬ 
riaque , mithridat, conferue de ro- 
fes, & de violettes. 

Les parties defquelles il fautauoir 
vn foin fpecial, font les yeux, pour 
le péril qu’il y a d’aueuglernent; par 
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atnfi lors que la verole èommence à 
fortir il y faut tenir ordinairement 
deffus des linges trempés en eau ro- 
fe , eau ou fuc de plantin , blanc 
d’oeufs tièdement, ou bien de ce co¬ 
lire. Prenez eau de boutons derofes, 
ou eau rofe commune ; ou de plan¬ 
tin , difloluez y quelques grains de 
faffran,puis en appliqués fur les pau¬ 
pières. 

Quelques-vns les touchent fou- 
uent auec des pièces d’or & me fine s 
leur en font porter au col : fouuent 
aufli on mouille les paupières auee 
blanc d’œuf, & puis on y applique 
des fueilles d'or par delfus. 

Au dedans des yeux vous inftilerez 
fouuent dè cette liqueur tiede. Pre¬ 
nez vn blanc d’œuf, agité auec vne 
once d’eau rofe, & inftillez comme 
dit eft. On pourroit preferire nom¬ 
bre infiny d’autres remedes pour lef- 
quels vous elles renuoyez au fça- 
uant Médecin qui en v fera par fa pru¬ 
dence fuiuant les indications qui 
naiflent & changent aifez fouuent. 
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De f-EpiïèpJte puérile , dite communei 
ment le Mallet. 

Vnc aurre pcrnici’êüfe malade ap- 
pellé-e '‘communément le 'mailet , & 
Sa caufc en ^ëlque P ais la gouttetete attaque 
fouirent les enfans &c en fait mourir 
Sa tara- S rand nomî)ro ‘ Elle procédé de pi- 
tion. truite crade & efpaifle, qui bouche en 
partie les ventricules du cerueau, 3c 
ameine la convulfidh. Pour y remé¬ 
dier il faut promptement donner à 
l’enfant vn clyftere aflez fort pour 
Jafcher le ventre & attirer en bas, & 
a ce deffaut vn fuppofitoire. 

En aptes, leur faire prendre par 
I;a' bouche qu él qu e remedë Ipecifique 
contre cettemaladiè, tel quecetuy- 
cy. Prenez hiere picre demy denier, 
poudre de güttete dix grains, dilfol- 
vez le tout : en eau de tillier, ou de 
eerifes noires, ou autre liqueur con- 
uenàble, &: faites prendre à la cuil- 
Iiere. 

Apres leur faut faire appliquer 
des ventoufes decouppées fur les ef- 
paules, lombes, & feffes. 
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On fe fcrthcureufement des eaux 
de canelle, impériale, d’arondelles, 
& de piuoine, mais plus feuremenc 
de l’huile d’ambre, cffenqe degene- 
vre, & femblables , qui ont vne ver¬ 
tu fpecifique .& corroboratiue du cer- 
ucau, pris de cinq à fix goûtes auec 
eau de betoinë , ou des autres mar¬ 
quées cy-defïus. 

Eft bon aulli leur en frotter le pa¬ 
lais, & la bouche , les narines, les 
tempes', l’efpine du dos, &: autres 
parties conuulfes, attendant l’aduis 
du prudent Médecin. 

Recettes contre les poulx «les Enfans. 

Les enfans plus que nulle autre 
perfonne font fuiets zuxpoulx'kczuic 
de leur grande humidité &: chaleur, 
&iaçoit qu’il leur en vienne par tout 
le corps, fi efl-ce que leur principal 
gifle eflàla telle. Pour y remedieril 
faut premièrement leur ordonner vne 
bonne maniéré de viure qui foit de 
bonnes viandes de bon fuc, &defa- 
cile digeflion, leur ofler les viandes 
crues, l’vfage des œufs, des chafla^ 
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gnes & figues : les faut tenir bien 
blanchis de linges & d’habits, leur 
faire fuir la compagnie des gueux & 
des enfans mal nourris. 

Apres les faut purger , pour fou- 
ftraire portion de cette humeur vif- 
queufe qui ayde à la génération des 
pon-tx, auec médicament conuenable, 
tel que cettuy-cy. Prenez du fenné 
deux dragmes , femence d’anis vne 
dragme, de canelle vn denier, mec. 

. tez infuferle tout en eau de chicorée 
deux ou trois onces, fur les cendres 
chaudes durant vne nui&, puis le 
coulez : en la collacure difloluczfi- 
rop rofat ou de chicorée auec rubar- 
be, ou de fleur de pefeher vne once 
plus ou moins, félon l’aage de l’en¬ 
fant, & dormez à boire. 

En fuitte vous pourrez faire mourir 
les poitlx & leur donner la chafle 
auec remedes propres,.tels queceux- 
cy : faites boiiillir vne poignéedera- 
cines d aune de brioine en eau 
commune, puis y adiouftez quelque 
peudefel, & d’icelle, aflez chaude* 
en fomenter la telle; puis faites vn 
onguent auec graifle de pourceau, 
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poudre de ftaphifagre & d’ellebore 
blanc , & leur en frotter diùers en¬ 
droits de la telle. 

Entre tous les remedes qui font 
mourir les poulx , le vif agent efteint 
auec graille de pourceau ou beurre 
frais J’emporte fur tous autres, mais 
il faut eftre prudent en l’adminillra- 
tion de ce remede, ainfi que ie l’ay 
veu en vn ieune enfant, qui en ayant 
elle frotté, tomba en vne maladie 
comatiquc. 

Les linges defquels les orphevrés 
&: doreurs fe feruenc pour nettoyer 
leur befongne font fort bons portez 
fur la telle. 

Plufieurs fe feruent de la poudre 
de tabac & du poiure, &C en femenc 
parmy les cheueux , lefquels il faut 
tenir courts &c les couper fouuent. 

Recettes contre les vers. 

Chafcun fçait quelle tyrannie 
exercent les vers à l’endroit des en- 
fans ; iufques-là , que plufieurs do¬ 
utes perfonnages ont creu que c’e- 
lioit la principale caufe de toutes 
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leurs maladies : leur naturel tendre, 
chaud , & humide, abondant en cru¬ 
dités, & amas d’humeurs crapuleu- 
fes , à ;raifon tju’ils veulent ordinai¬ 
rement manger diuerfes viandes, en 
font les principales caufes. 

Pour y remédier il leur faut pre- 
mierernent preferire vn bon régime 
de viure j pour cet effc<ft dn leur don¬ 
nera peu de viandes à manger à la 
fois, mais allez fouuent, qui foit 
bonne , de bon fuc, & de facile di- 
geftion , afin d’euiter la génération 
des crtïditez, & par confequent de 
la vcrmiin'c. 

Leur boire fera vne ptifane faite 
auec rafure dé Corne de cerf, racine 
de gramon & de faletce, ôcc. à la¬ 
quelle on : peut adioufler, pour la ren¬ 
dre plus agréable j le fuc oufirop de 
grenades ou de limons auec vn peu 
de fuccre : cette ptifane eft non feu¬ 
lement contraire aux vers^ maisaufli 
réprimé les vapeurs malignes qui vont 
au cerneau. 

Xe vin délicat leur eft bon, pour- 
ucu qu’il ne foit doux,& qu’il h’y aft 
danger de fièvre. 
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Les remedes dont on fe fctt pour 
ehafîer les vers font tels. Apresauok 
purgé l'enfant auec vne^ infufion de 
rubarbeen eau de chicorée, à laquelle 
on adiouftera firop rofat, ou fleur de 
pefcher, commeileftditcÿ-deflusau 
chapitre des foulx , on leur donnera 
la potion fuiuante. Prenez femeneç 
contre les vers appellée vulgairement 
de barbottine, battue , demy drag- 
me ou vne dragme, firop de lymons 
vnc once, ou bien demy once du fuc, 
eau de pourpier , ou de'gramon, ou 
deeoétion de corne do cerf deux on¬ 
ces j faites vne potion que leur don¬ 
nerez à boire. Ou bien prenez deux 
eoftes d’ail que pilerez dans vne ci- 
euelle, puis y adioufterez eau de pour¬ 
pier ou vin blanc deux onces ; broyez 
le tout SA l’exprimez à trauers vn lin¬ 
ge; adiouftezàlacolature confeétion 
de hyacinthe demy dragme, fuc ou 
firop de limons demy once, & donnez 
à boire. 

Les Italiens & Prouençaux fs fer- 
uent heureufement de la poudre de 
eoralline qu’ils donnent à boire auec 
du bouillon, eau de pourpier, ou via 
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blanc au poids d’vn denier iufques 
vnc dragme, félon l’aage ôc la force 
des enfans. 

La rubarbe prifeenpoudre au poids 
de demy denier iufqu’àdemy dragme 
cfl; très-bonne; on la prend auec du 
bouillon, vin blanc, ou quelque eau 
diftillée. 

La decoâion defcordium faite én 
eau commune ou de chicorée, auec ! 
firop de limons, cft aufli fort bonne. 
L’huile d’oliue pris auec jus de ci¬ 
tron eft fort propreà.faire mourir les 
i vers. 

L’efcorce d’orange feichée mife 
en poudre , prife au poids d’vn de- I 
mer, chalfe les vers , &; refifte à la 
pourriture; le mcfmefait lacorne de 
cerf calcinée , &: prife auec vin ou 
boüillon. 

Les Languedociens font eftime 
de'l’eau de naffe qu’ils donnent à 
boire. 

de me fers ordinairement des re- 
medes fuiuans ; premièrement iedon- 
ne a 1 enfant vne deeoétion auec ab- 
hnthe, barbottine, & feordium, de 
chacun vnc dragme, en trois ou qua- 



Charitable. 

tre onces d’eau de pourpier; enlaco- 
lacurc i’adioufte confedion de hia- 
• einthe demy dragme,lîrop deîimons 
vneoncej &puis donnera boire: in¬ 
continent apres ie leur fais prendre 
vn clyftere fait auec du laid , iaune 
d’œuf, Sc vn peu défucere : l’vn ëhalfe 
les vers en bas &: l’autre les attire: 
i’ay veu des enfans en faire plus de 
cinquante à la fois, &; dire apres 
bien guéris. 

le leur applique auffi vn emplaftre 
fur le nombril fait auec poudre d’a- 
loës, fuye de cheminée, & extrait 
de genévre. 

L’ablînthe appellée communé¬ 
ment gros fort , pilée arrousée 
de vinaigre & appliquée fur le nom¬ 
bril , chalfe la vermine , le mefmefaic 
la tanifie, la ruë, & l’auronne malle. 

Le vif argent pris appliqué 
l’emporte fur to*it autre remed& 
mais il faut eftre bitn aduisé pour |e 
leur donner. 4 
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Recettes contre les maux de Tejte des 
grands & petits. 

Pour procéder à la guerifon des 
douleurs de tejle y il faut confidererfi 
elles procèdent de caufe chaude ou 
froide, Rappliquer remedes conue- 
bles. 

Si la douleur procédé de eaufe 
chaude, appliquez autour du front 
le frontal fuiuant. Prenez fleurs de 
rofes, de violettes , & de nénuphar, 
R^fueilles de lai&ues ; couppez le 
tout fort menu Rl’arroufez d’eau ro- 
fe auec vnpeudevinaigre, Ri’appli- 
quez autour du front des tempes: ou 
bien prenez huile rofat trois onces, vi¬ 
naigre vne once , eaurofeR denim- 
phe de chacune deniy once ; meflez le 
tout enfemble R en eftuuez le front 
'& les tempes. * 
lie me fuis fourrent feruy aux im¬ 
portunes migraines d'vne croufte de 
glas pain roftie R imbüë d’efgale 
pfrtion, d’eau rofe R de vinaigre,R- 
appliquée comme deflus. 

Le frontal fait auec la joubarbe 
concaflee 
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concaflee & arrousée de vinaigrero¬ 
nt , &: appliqué comme die eft, eft 
aufli fort bon. 

Notez qu'en toutes douleurs de 
telle, de quelque caufe quelle pro¬ 
cédé, on ne doit iamais appliquer re- 
medes actuellement froids, mais tou¬ 
jours vn peu tiédis. 

Pour mal de te fie procédant de cau¬ 
fe froide, feruez vous du frontal fui- ? 
uant : Prenez fleurs & fueilles de * 
bethoine, de marjolaine, fauge, ro- 
fes rouges , pouliiot, & hifoppe, 
couppez le tout bien menu, puis les 
arroufez auec maluoifle ou vin blanc, 

& faites frontal. 

On fe fert fort vtilement des hui¬ 
les de marjolaine, de fauge , & ds 
genevre. 

Recettes contre l'inflammation " 
des yeux. 

Seruez vous de ce collirc, prenez 
fuc de plantain tiré auec eau rofé â 
clarifie, puis appliquez des corn- 
prefles fur les yeux trempées de- 
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La pulpe de chair de veau morti¬ 
fiée &: trempée en eau rofe ou laid 
de femme, eft très-bonne ; comme 
aufli le laid de femme tiré dala mam- 
mclle dedans les yeux. 

Si l’inflammation efl: fi grande 
qu’elle ne s’arrefte par les remedes 
fufdits : Prenez vn blanc d’œuf que 
vous agiterez auec vne pierre d’allun 
iufques ace qu’il s’efpaiflîfle en forme 
de boüillie , puis adioufterez eau rofe 
demy once, fuccre candi vne drag- 
me , vinaigre rofat vn petit filet, 
trempez des comprefles dans ce col- 
lire , &: les appliquez tiedes fur les 
yeux. 

S’il y a tache dans l’œil ou nuée qui 
couure la prunelle , feruez vous du 
collite fuiuant approuué par quantité 
d’experiencës : prenez fuc de plan- 
‘tain &: de fenoüil de chacun vne on¬ 
ce , fuc de rue demy once ; lefdits 
fucs clarifiez au Soleil , ou fur des 
cendres chaudes , adioufl:ez fuccre 
candi vn quart d’once, de cette li- 
liqueurtiedeinftillezenfouuentdans 
les yeux. 
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Acceptes contre U douleur des oreilles » 

Contre la douleur des oreilles on fô 
ferc du Iai*l de femme tiré delà tnam- 
melle dedans icelles, on y applique 
auflî du cotton imbu en huiie d’a¬ 
mandes , ou de rofes, ou de Violet¬ 
tes, aufquelleson adioufte quelques 
gouttes de vinaigre. 

Vn morceau de lard frais appliqué 
dans l’oreille appaife la douleur : le ûomgasê, 
mefme faitle cataplafme de fleurs de 
camomille , melilot, & mie de pain 
cuit en laiét. 

Contre II fur dite on fe ferc du 
meflange fait de deux parties de fue 
d oignon blanc vne de miel crud, ou 
rofat, & vne d’eau de vie, appliqué 

tiedement auec du cotton. 

Reoepte contre le mal des dents . 

la plus grand part des douleurs des 
dents procédé de fluxion chaude ou 
froide : pour larrefter i’appliqued’a¬ 
bord fur la tempe du cofté du ma! 
vn emplaftre fait auec gomme elenai^ 




loo Le Chirvrgïin 
^laquelle i’adioufte quelque portion 
depoudrede cantharides : c'eftchn- 
fe merueilleufe de l’effeét de ce re- 
mede , & nul ne s’en eft feruy fans 
vtilité. 

La cendre faite auec efcorce de 
frefne arroufée d’eau de vie ou de 
vinaigre , appliquée & tenue quel¬ 
que temps lur la tempe arreftela de- 
fluxion. 

Toucher la dent & genciue auec 
laudanum ou huile de iulquiamc,ou 
opium , appaifela douleur. 

Si elle, procédé de caufe froide, 
l’on fe fert de l’huile de girofiles, de 
l’cffence de thim, de rue, &c de mar¬ 
jolaine. 

La decoéfcion faite en vin & vinai¬ 
gre d’abfinthe, fauge, marjolaine, &: 
hyfoppe, appaifela douleur fi on s’en 
gargarife fouuent. 

I’ay fouuenteauterifé, auec grarfd 
foulas des malades^ le tendon ou 
cartilage qui s’efleue à l’endroit de 
l’oreille; mais fi la dent eft cariée, il 
n'y a rien de meilleur que de làtirers 
,ou du moins lacaucerifer. 
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Recettes contre le mal de gorge, ap¬ 
pelle Schinaxce. 

Cette maladie eft fort dangereufe, 
& a befoin de prompts remedes. C’eft 
pourquoy il eft neceflaire de fairein- 
continent faignerle malade au bras 
du cofté où eft la plus grande dou¬ 
leur, mefme deflous la langue, &rau 
pied, particulièrement aux femmes 
qui n’ont leurs mois. 

Apres appliquez autour du col, en 
forme de cataplafme, vn nid d’aron- 
dellcs , cuit auec boüillon detrippe&c 
ou bien vne décoction de racines 
d’althée , à laquelle on adiouftera 
quelque portion de fiente de chien, 
friche , ou de loup i , fi on en peut 
trouuer. 

La laine gratte imbuë d’huiledelis 
ou violât, ou de camomille, portée 
autour du col , eft aulïï tres-bonne. 
Si ces remedes ne fufiifent, vous auez 
recours à l’aduis du Médecin. 

, G ii) 
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Recettes contre U Rlettrefte . 

Il faut faigner promptement ic 
malade au bras du eofté du mal, puis 
luy donner le julep fuiuant. Prenez 
eau diftilée de cerfueil, ou depauoc 
rouge, quatre ou cinq onces, diffol- 
uez dedans fîrop violât vne once, 
fel prunelle vne dragme , 3c donnez 
à boire. 

Frottez leur aufli le collé malade 
chaudement auec l’onguent d’Al- 
thée, ou bien auec huile de camo¬ 
mille, ou d’amandes douces, ou bien 
d’vn Jeniment fait auec beurre frais, 
huile d’amandes, &C quelque peu de 
faffran incorporez enfembie. 

Le cataplafme fait auec la barbe 
3c blanc de porreaux fricaflez auec 
beurre frais, efl aufli fort bon. 

On fe fert aufli des cendres chau¬ 
des enfermées dans vn fâcher, 3c ap¬ 
pliquées fur le mal. 

Si le mal vient, comme il arriue 
fouuent des vents enclos, il efl bon 
d appliquer vn fachet plein de fel 
bien chauffé^ il refouç les ventofite? 
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& fait ceffer la douleur. 

La faignée eftant le principal re- 
mede contre cette maladie doitcftre 
reïterée autant de fois qu’il fera de 
befoin, toutesfois par l’aduis dufça- 
uant Médecin. 

Recettes centre U ntorfondure. 


Onfefert heurcufement de la po¬ 
tion fuiuante. Prenez quatre ou cinq 
onces d’eau d’atriplex, dite vulgai- 
ï rement S. Gevre, ou de chardon be- 
1 nit, ou d’angelique , pu d’vlmaire: 
diffoluez y vne dragme de mithridat 
ou de theriaque, baillez-en à boire 
au malade, vn peu tiede, & puis le 
faites mettre au li& , & le laiffez 
fuer i fi cela ne fuffit, ayez recours 
au Médecin qui ordonnera ce qui fe¬ 
ra neceffaire. 


R e ce près contre U Colique» 


La fiente de bœuf cueillie fur la 
montagne en May & Iuin & Iuillet» 
feichée & mifc en poudre , prife au 
poids d’vn efcu d’or auec vn peu de 
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bouillon , eft tres-bonne & bien ef- 
prouuée. 

L’huile d’olioe cuite auec égale 
portion de bon vin iufques à la con* 
fompnon dudit vin, donné à. boire 
au poids de trois ou quatre onces ap- 
paife la douleur. •* 1 

La deco&ion faite auec fleurs de 
camomille ; & donnée à boire eft 
tres-bonne : fi cela ne fuffit le Mé¬ 
decin ordonnera le refte. 

Recettes csntn le flux de ventre. 

Seruez-vous des clyfteres faits auec 
laiâ: de vache, ou de che^rc, boüil- 
iy , dans lequel difloudrez quelque 
jaune d œuf, &: vn peu de fuccre: 
5i vous le voulez rendre efficacieux, 
vous y adioufterezlafleur d’vnboüil- 
lon blanc appellé vulgairement bon 
homme, &c de camomille, & ferez 
clyftere comme deftus. 

L’vfage d’huile d’amandes douces 
auec efgale portion d’eau rofeprisle 
foir ou le matin eft très- bon au flux 
de ventre , car il adoucit l'acrimonie 
de l’humeur, rebouche Tes pointes, 
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îenit, & enduit les parois des boyaux, 
Sdàcaufedefa pefanteur, va iufques 
au fonds. Ceux qui n’ont commo¬ 
dité d’en auoir fe feruiront d’huile 
d’oliue & d’eau rofe ou de plantain, 
au poids de quatre ou cinq onces. 

La faignée& la purgation peuuent 
eftre en vfage, mais il faut auoir re¬ 
cours au Médecin pour l’ordonner 
bien à ptopos. 

Le remede le plus fouuerain que 
Taye prattiqué en cette maladie, eft 
le laudanum du Seigneurde Mayer- 
ne , pris de quatre à fix grains deux 
ou trois heures apres fouper. 

S’il, y a delà malignité &: qu’on 
craigne la corruption des inteftins, 
fera bon faire clyftere de bon vin 
rouge chaud : &: s’il y a inflamma¬ 
tion grande, clyftere d'huile rofat, 
pu violât, pour l’arrefter. 

L’vfagc du vin rouge vieux& bien 
meur, trempé auec eau calibée, n’eft: 
pas défendu , pourueu qu’il n’y aie 
trop grande fièvre. 

On nourrira le malade de viandes 
de bon fuc & de facile digeftion , & 
gardçra le repos le plus que faire fe 
pourra. 
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Recettes centre l’hydrofijîe. 

Seruez-vous de la deco&ion des 
Dçco ion. r â C j nes de lierre faite en vin blanc, & 
en donnez fouuent à boire : comme 
aufîï de l’eau tirée des fleurs de noyer, 
à laquelle onajouftecremede tartre. 

Le vin dans lequel auront trempé 
vin d'aul- l es racines d’aulne concafleeseftaulfl 
ne. tres-bon. 

Cette maladie a befoin de fre- 
De Japnr- quentes euacuations ; pour y parue- 
gation. n | r on p c p crc d e diuers remedes, com¬ 
me ‘font apozemes, médecines pur- 
gatiues , poudres hidragogues, ele- 
étuaires, &rc. On eftimefortleflrop 
qui Ce fait du fruit de nerprun, pris 
deux fois la femaine, au poids d’vne 
ou de deux onces : le mefme fait le 
fuc d’iris, ou glayeul, auquel on ad- 
joufte de la manne pris au poids de 
trois ou quatre onces. 

Les clyfteres fouuent réitérés faits 
auec decoétion de chardon bénit, 
auec de l’vrine d’enfant mafle & bien 
fain, guérit l’hydropifie. 

Les dponges trempées en eau de 


Ctyfteres. 
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chaux vifue faite de cailloux appli¬ 
qué fur leshippocondresjeft vntrès- 
bon remede. 

Recettes contre U [ùjfocation 
de matrice . 

Cette maladie eft fort vehemen- 
te, &arriue fouuent auxfemtnesco- Lafuffoca- 
leres : pour y remedier il leur faut 
frotter rudement les cuiffes &: les ladie vehe- 
iambes auec linges groffiers : lcor®“%, 
faire des ligatures fortes auec ficel- aions & 
les ou cheuelieres , aux jointures , 
comme aux genoux, cheuilles & 
doigts des pieds,,iufques à douleur. 

Leur donner à fentir des ehofes Des par- 
puantes, comme galbane, a{fafœ- fums - 
tida, lampes fraifehement efteintes, 
plumes bruflées,^ principalement de 
perdrix. 

Par contre leur faut fomenter la 
partie du bas du ventre auec par¬ 
fums odorants faits auec ea-nellc, gi- 
rofHes , -ftorax & benioin j mcfmes 
leur toucher le col de la matrice auec 
pafte odorante, faite auec raufç, 
ambre ou ciuette. 
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E ft bon aulfi leur prouoquerl’efter- 
nuëment en leur fouftîantdanslcnez 
poudre d’ellebore, de prrette, ou de 
tabac. 

Des ven- Si GC ^ a 516 foffit on leur appliquera 
toutes, des ventoufes aux aifnes & aux cuif- 
fes, & s’il eft de befoinvne grande fur 
le ventre. 

Emplaftre. L’emplaftre fuiuant porté fous le 
nombril eft tres-hon , faites vn em¬ 
plaftre de lagrandeurd’vnpetittren- 
choit auec galbane, laiflant vn vuide 

fur le milieu à la grandeur du tefton 
que vous remplirez de mâftic, & les 
ferez fondre auec vne efpatule chau¬ 
de, & l’appliquerez vers le nombril 
comme dit eft. 

Recettes four faciliter les accouche- 
mens difficiles. 

Premièrement il faut bien aduifer 
fi la femme eft à terme, & en ce cas 
la fage femme prendra garde fi elle 
eft bien ouuerte , fi les eaux font 
perdues ou non , fi l’enfant vient 
bien , & naturellement. En ce cas, 
la difficulté d’accoucher, ne proce- 
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danc que de la crainte ou foiblefle de 
la mere. Elle lera bien nourrie, auec 
viandes corroborantes, comme font 
confumés, jaunes d’œufs, rofties au 
f'ucere, & eau de vie, ou hippocras, 
on luy peut donner des vins excel- 
lens, fur tout s-’il n’y a point de fiè¬ 
vre j'eft bon aufli de l’encourager, & 
ofter tout fuiet de crainte , efloignçr 
ceux qui luÿ peuuent caufer de la 
honte. Et puis la bien fituer au lift 
ou dans vne chaire propre & com¬ 
mode, luy cngraifler fouucnt les par¬ 
ties de la vulue, auec huiles d’aman¬ 
des douces , ou de lis & de violettes, 
ou d’oliues, la tenir chaudement, & 
les douleurs la prenant , l’aduertir de 
ne perdre l’occafion de fa deliurance, 
8c de foisàkitre luy donner quelque 
cuillerée d’eau .de canelle ou impé¬ 
riale, en laquelle on peut difioudre 
quelque peu de confection de alker- 
mes, &c mefmes quelques grains de 
faffran en poudre auec tnufeade , 5£ 
poudre de canelle qu on adiouftera 
à fes bouillons. Si cela ne fuffit, il 
faudra auoir recours à des remedes 
plus forts. Tels font l’huile d’amhre 
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blanç ou jaune , pris depuis quinze 
iniques à trente gouttes, félon la ne- 
ceffité , & en vne cueillerée de vin 
blanc ou bouillon ; le mefme fait 
1 huile de candie, & de genefiurier, 
prins depuis fix gouttes iufqu a dix; 
h cela ne fuffit, fautauoir recours au 
piudent Médecin qui ordonnera le 
refte. 

Recettes pour faire finir Carrière faix / 

Cette incommodité arriue fou* 
uent &: met les femmes en grand 
danger par la grande putrefadion 
qui s’engendre, &: eleuation des va¬ 
peurs malignes qui eftouffent la fa* 
culte vitale & animale : c’cft pour* 
quoy il eft bon d’y prendre garde de 
bonne heure; les remedes p°ropofez 
ci-delfus font fort vtiles, mais fi par 
le moyen d’iceux la femme n’eft de- 
liurée, on aura recours auxfuiuants 
qui font tres-experimentez. 

Prenez vne poignée de fabine ver¬ 
te ou fciche, & autant de fueilles de 
ru ë, & de meliffe; mettez infufer Je 
tout en vne chopine de vin blanc 
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bien bouchée dans vn chauderoa 
plein d’eau bouillante l’efpace de 
quelques heures, puis le coulez, 8z 
en donnez à boire à la patiente vn 
plein verre, le réitérant quelques heu¬ 
res apres , fi elle ne fe deliure, apres 
faites la fomentation fuiuante qui eft 
bien efprouuée. 

Prenez deux pots de bon vinaigre 
rofat, dans lequel vous adioufterez 
vne bonne poignée de fueilles de 
laurier , & autant de la graine con- 
caflee, vn pain de rofes, ou vne poi¬ 
gnée de rofes feiches; faites boüillir 
le tout dans va chauderon, puisl’en- 
trepofez encre les iarabes de la ma¬ 
lade , afin qu’elle en reçoiue la fumée: 
faut auffi que la fage femme luy en 
frotte les cuifles & iambes durant 
qu’il fera chaud, &ainfi l’arriere-faix 
fortira de foy mefme, ce remede eft 
des plus efprouuez, fi cela ne fuffic 
faut recourir au Médecin. 

Re cep te s contre U brujlure. 

La bruflure, de quellecaufe qu’elle 
procédé, demande des prompts re- 


LabrufluréV 

aura de 
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medcs ; c’eft pourquoy il eft bon d’en 
medcfL* 6 * auo * r c h ez foy, ceccui-cy fe trouue 
quels. par cour: dés que quelqu’vn eft bruflé 
courez virement au lard & en coup- 
pez autant de trenches qui! eft ne- 
ceflairepourcouurirla partie bruflé»: 
ilerapelche l’efleuation des veflies,Ô£ 
par confequent qu’il ne fe fafle des 
vlceres. 

Quelques vns plongent la partie 
bruflée en huile de noix, d’autres en 
de leau de vie, ou vinaigre, d'au¬ 
tres en de la farine : mais le premier 
eft préférable pour eîïre plus afleuré 
& moins douloureux. 

D J . En apres faut par tous moyens taf- 
prefliôn du c ^ er d’ofter ïimprefjion du feu que le 
îùu. vulgaire eftime croiftre iufques au 
neufviéme iour, ce que ie n’ay pas 
apperceu s’ils font bien penfez : fes 
remedes fuiuants font très bons à 
cela. 

Prenez de la chaux viue & l’eftei- 
Onguent, g nez cn eau commune, puis la lauez 
huict ou neuf fois en de nouuelle eau, 
apres incorporez-la auec beurre frais 
huile rofat & jiolat, & faites leni- 
rrient, & vous enferuez. 

L’on . 
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L’on fait communément vn on- Ancre 
guenc vert auec le Tue de lefcorce g u e«t* 
moyenne de fureau qu’on incorpore 
auec creme de laid, lequel efl: très- 
bon. 

Ambroife Paré fait grand eftime Autre oa-^ 
de l’onguent fuiuant. Prenez vne g«=nc. 
piece de lard, hachez-le bien menu, 
puis le faites fondre en de l’eau de 
rofe, & le palfez à trauers vn linge, 

8c le lauez auec eau de plantin plu» 
iîeurs fois, apres adioultez y quel¬ 
ques jaunes d’œufs, 8c faitesonguenc 
pour la neeeflité. 

On fe fert aulfi de l’onguent de 
peuplier du rofat, ÔC du fantallin. * 

i >• n • r deilcichcto 

L xnllammanon ceflee on le peut 
feruir pour defleicher la partie de 
l’onguent de tuthie, de pompholix, 
ou de cerufe. 

le me fers ordinairement de l’on- Onguent 
guent de neige pour l’auoir trouué cxcclleM t 
préférable à tout ;autre, & enayfaic 
des cures merueilleufes, ic le prépa¬ 
ré ainlî. Prenez demyliure de beurre 
frais, faites le fondre en vn poillon, 
auec vn peu devin blanc ou eau rofar, 
iufques à ce qu’il ne pétille plus, mais 
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véritable. 


Galle eft 
maladie 
importent 
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gardez qu’il ne fe brufle : puis ayez 
vne pleine baifinc de neige bien net¬ 
te, 6c iettéz ledit beurré tout chaud 
par delfus, agitant toujours ladite 
neige auec vne efpatule oueueillierë 
de bois , iufques à ce qu’elleToit en¬ 
tièrement fonduë : apres paffezl’eau 
à trauers vne toile, &: ramaflezledit 
beurre qui reliera caillé fur ladite toi¬ 
le j 5e le broyez longuement- iufques 
à ce qu’il deuienne bien blanc, & le 
lauez encore auec eau rofe , ou de 
plantin; apres adjoultez-y deux on¬ 
ces de cerufe line paffée au thamis, 
camphre en poudre vn demy denier, 
& faites onguent duquel vous vous 
feruirez iufques à parfaite guerifon. 

I’ay vn fils qûieftant tombé dans 
vn grand brafier fe brufla tout le vi- 
fage , qui en a efté fi bien guéri qu'il 
ne s’en connoill rien du tout: iufques 
icy ie n’ay communiqué ce remède 
qu’à peu de perfonnes. 

Recette pur guérir U galle oh roigne. 

Ceux qui font fujetsà \z galle > fça- 
uent combien elle eft importune; 
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pour y remédier, il faut première¬ 
ment fouftraire vne porçipn des mau- 
uaifes humeurs qui la produifent, pat 
la faignée 8c purgation, reïterée au¬ 
tant de fois qu’il fera de hefoin, la¬ 
quelle on appropriera felan le tem¬ 
pérament de chacun : pour cet effeéfc 
ayez recours,au trai&é des Tumeurs 
où font defçrites diuerfesformules de 
purgation. 

Apres on fe pourra feruir des bains 
d’eau tiede pour rafraichir la malTe D;s ÎJa5ns, ‘ 
du-«orps 8c corriger cette intempe- 
perature qui l’accompagne ; 8c en- 
fuite s’engraifler des remedes fui- 
uants , qui font bien expérimentés. 

Prenez racine d’enqlacampana quel- Onguent».’; 
que quantité, hâchez-lesbienmenu, 

& puis les pilez au mortier, 8c en ti¬ 
rez le fuc par le moyen d’vpe prelfe, 
incorporez le auec beurre fr^is 8c 
vous en frottés. 

Ou bien prenez ledit fuc, oumef- ôn " 
me la pafte auec fon fuc y 8c l’incor- eQ 
porez auec huile d’oliue 8c quelque 
peu de cire, 8c faite onguent : l’on¬ 
guent fuiuant eft tres-efprouué. 

Prenez du mercure fublimé 8c du ° a * 

H i) 




Cet on¬ 
guent gue- 
îic les der- 
tres. - 


De l’on- 
: .ilphrc. 


céîi'iy de 

';âeoiiane. 
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vif argent de chacun deux dra'gmesf 
broyez-lcs en vn mortier enfemble 
iufques à ce qu’il deuienne en pou¬ 
dre , puis adjouftez beurre frais deux 
onces, & continuez à broyer iufques 
à ce que le mercure foit entièrement 
efteint : apres adjouftez encor fîx on¬ 
ces de beurre, & l’incorporez comme 
deflus : finalement adjouftez encor 
quatre onces cerufe fine pafteeparle 
tamis, & incorporés le tout ( enfcm- 
ble, &: vous en feruez au befoin. 

Cet onguent ne guérit pas feule¬ 
ment la galle, mais aufti les plus faf- 
cheufes mfeftions de la peau : c’eft 
encor vn fouucrain remede contre 
les dertres & feu volage. 

Le vulgaire fe fert ordinairement 
de l’onguent fait auec fouphre vif& 
graiffe de pourceau -, mais ce remede, 
quoy que bon, eft importun pour fa 
mauuaife fenteur. 

Le fuc & l’onguent de Necotianc 
font aufli fort bons, comme aufli le 
vin blanc dans lequel aura infufé 
quelque portionée tabac; mais fou- 
uent il ameine la convulfion , ainfî 
que ie l’ay veu à vn jeune homme de 
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Neufchaftél qui demeuroit à Lyon, 
furnommé Vallet,&: en deux autres 
. marchands de Dauphiné, fur tout fi 
on n'a efté purgé auparauanc. 

Recepte contre Lmorfure des chiens en¬ 
ragés & befies venimeufes . 

Cette maladie eft tres-perilleufe, 
fi l’on n’y remedie promptement; par¬ 
tant dés que quelqu’vn efi: mordu, il 
faut mettre toute fyerre en œuure 
pour le garentirde rage: i’enay tcait- 
tc quelques-vns félon cette métho¬ 
de. 

D’abord ie leur fais prendre vne 
potion cordiale eompofée d’eau d’o- 
zeille, d’vlmaire, ou de chardon bé¬ 
nit, en laquelle on diflout du théria¬ 
que ou mithridat au poids de trois ou 
quatre deniers , & leur donner à boi¬ 
re : ou bien faut faire proprement 
vne deco&ion auec feordium, men¬ 
the, pimpinelle, & racine d’aune, &; 
difioudre dedans theriaque ou mi¬ 
thridat au poids que deflus. 

Apres ie fearifie profondément la 
partie mordue, 5c laide couler le fang, 
H ii| 


A<îuî- fut 

ce fttiet. 


Potion cor¬ 
diale. 


Scarifica¬ 

tion. 
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mcfme eft bon d y appliquer des ven- 
toufes pour tirer pins fort. Silapar¬ 
tie le peutfouffrir il y fautappliquer 
des cautères actuels, parce que la vio¬ 
lence du feu attire à îoy le venin : en 
fuitte des fcatifications ie laue forte¬ 
ment la partie auec eau falée, ou vri- 
ne, puis la feiche tres-bien, & appli¬ 
que pardeffüs vn cataplafme fait auec 
theriaque 3 ailx pilés, poudre de ruë, 
fiente de pigeon, & leuain, &: bande 
la partie. 

Âpres ie préparé les remedes fui- 
uants 3 & leur en fais vfer durant neuf 
iours. Prenez l’efcorce moyenne des 
racines d’vn efglantier quatre onces, 
fueilles & racines de ruë, & depim- 
pinelle, de chacune trois poignées, 
petite confolide auec fa racine, be- 
tboine & hipericon, de chafcundeux 
poignées, ailx efcorchés de leur pel¬ 
licule , & graine de genevre, dechaf- 
cun deux onces , le tout couppé &c 
concaffé doit eftre mis en vn vafe 
d’eftain, y adiouftant huiél liures de 
vin blanc, Se le faire cuire à petit feu 
en vn bain marie, & en donner com¬ 
me ‘dit eh vn verre le matin trois heu- 
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res auantle repas; ceremedç eftgran- 
dement prifé, Sc tenu infaillible, par 
le Seigneur de Mayerne Baron d’Au- 
bonne, & premier Médecin du Roy 
d’Angleterre. 

le me fuis feruy en vn jeune hom- «melat- 
me en ce pais, vallet au chafteau de tes ‘ 
Villeran , nommé Nicolas, qui fut 
mordu d’vn chien enragé en vne 
main , des aumelettes fumantes du¬ 
rant plufieurs iours, mangez le ma¬ 
tin à jeun; faitesauec vne poignée de 
fueilles de menthe, de pimpinelle, 5c 
de ruë , hachées bien menues 5c in¬ 
corporées auec vn œuf, 5c cuitteàla 
poile auec huile de noix. 

Quand la playevientàfuppuration Onguent 
il la faut mortifier auec bgyptiac,ou r ài&eXm 
onguent de Necotiane, ou d’api, auf- 
quelles faut toufiours adioufter du 
thériaque 6c fuc d’ail. 

La poix noire appliquée en em- 
pîaftre attire fort 5c deterge puiffam- 
ment. 

Cette mefme méthode peut eftre 
obferuée en prefque toutes les mor- 
fures des belles venimeufes, comme 
font les viperes, couleuures, afpics, 

H iiij 
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& autres cfpeces de ferpens. 

Celuy qui penfe tellemorfure doit 
foigneufement prendre garde que Tes 
doigts ne touchent ce venin , pour 
le danger qu’il y a , comme aulïi de 
ietter tous les linges & emplaftres de¬ 
dans le feu. 


Fin de la Seconde Partie. 
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DV 


CHIRYRGIEN 

CHARITABLE. 

Traittant 

De i’vfage des eaux diftillees, 

& des firops, & autres 
compofitions. 

En faneur des Dames du Tays de Vaux. 

De l'vfage des eaux dtfiillées , & des 
Jirops , & autres comportions, en 
faueur des Dames du Pays 
de Vaux. 

E fçay qu’il y a par tout , &£ 
particulièrement dans ce 
pays, des Illuftres Dames 
pleines de charité, qui font 
diftiller quantité d’herhages, en tirer 








Malades 
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Paralyiïe. 


ïpileplîc. 


Mélanco¬ 

lie. 

Mal des 
yeux. 
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les eaux pour les diftribuer aux pau- 
ures j mais l’experienee m’a fait con- 
noiftre en diuers endroits que bien 
fouuent elles ne reüfliflent pas pour 
ne lçauoir à quoy elles font propres: 
ie leur veux aider à exercer leur cha¬ 
rité, leur enfeignânt leurs vertus par¬ 
ticulières, &c à quelles maladies elles 
conuienneht. 

Ainfî pour les maladies de la telle, 
comme font l'apoplexie , le far g té, 
ajfoupijjèments , &autres indifpoficions 
qui procèdent de pituite, dillribuez 
& vous feruez des eaux debethoine, 
de marjolaine } de fauge , de fèrpo- 
let j de romarin, & de fteeas. 

Pour la paralyjie & refolution des 
nerfs prenez les eaux de fouci, de 
premeverè, & des grains degenevre. 

Pour l'èpilepjie ou mal caduc, que 
le vulgaire appelle mal de Sainél lean 
& haut mal , prenez les eaux de pi- 
uoine , de muguet, de fleur de tillier, 
de gui de chefne , & de cerifes noi¬ 
res fauuages. 

Contre la mélancolie prenez l’eau 
de baflîieotj. 

Contre les maladies des y eux, corn- 
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me font la cataratfe &c débilité de la 
veuë , feruez vous des eaux d eu- 
phraife, de fenouil, d’éclaire, &de, 
cheureiueil. 

Contre l'inflammation & rougeur 
des yeux , feruez- vous l'eau rofe, èc 
de celle qui fe tire du pecol des rofes, 

&: de plantin. 

Contre les maladies de poiclrine , Ma] de 
comme font propeflion , difficulté de poitrinç.- 
refiirer & de cracherjjuffocationt & au¬ 
tres indifpofitions procédantes d’hu¬ 
meurs grades &: épaiifes, qui bou¬ 
chent les hronehies des poulmons, fer- 
uez-vous des eaux d’aulne, d’iris ou 
glayeul , de pas d’afne , d’hifoppe, 
d’adiantum, de bardane , qu’on ap¬ 
pelle en ce pais drouehe, d’ortie, & 

de Necotiane. Defluxios 

Contre les defluxions qui tombent e . 10 ' 
fur la poi&rine èc ameinentles pleure- 
fies & peripneumonies , &Z autres flu¬ 
xions acres & falées,feruez-vousdes 
eaux de violettes , Sc de pauot rou¬ 
ge, & de pilofcllc, 

Contre les maladies qui attaquent Heure*, 
le cœur , comme font fieure malignes 
& peflilentes , flneopes , défaillances , 
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Ofilations 
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& palpitation ,prenez les eaux de char¬ 
don bénit, de fcabieufe, de melifTc, 
d’vlmaire dite Reine des prés, de 
petafices, autrement grande tuflilagc 
( les Allemans l’appellenc l’herbe 
contre la pelle j de büglolTe, de bor- 
rage, &; d’ozeille. 

Contre le mal d'efomach , imbé¬ 
cillité ôc foiblefle d’iceluy , feruez- 
vous de l'eau d’abfinthe, de menthe, 
de canelle, impériale, & de melifle. 

Contre les opilations , obflruciions 
& intemperatures de foye ,feruez-vous 
des eaux de chicorée, d’endiue, d’a- 
grîmoine, &: d’hepatique. 

Contre le mal de ratte , oh, 


fiions & dureté d’icelle , prenez les 
eaux de ceterac , de genefte , de 
thamaris, & de pommes odorantes. 
Mal des Contre les maladies des reins , & 
jcins & de d c vefte, comme font pierres, gra- 
vedïe. uelle, difficulté d’vriner prenez les 
eaux de reffort, d'alic eicenge, dp pa- 
rietere , &: des efcorces vertes de 
noix. 


Ardeur d’v- 
line. 


Contre l'ardeur d’vrine prenez les 
eaux de maulues, guilmaulues, cour¬ 
ges, concombres, melons, &: de ne- 
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Contre les maladies de matrice. Mal de ma-, 
fefuez-vous des eaux d’armoife, de tnce * 
matricairc , de marrube , de mercu¬ 
riale , & du triolet odorant. Mal 

Contre les maladies de iointtures , iointutc. 
douleur dégoutté & de [antique, pre¬ 
nez les eaux d’ieble, de chamepitisj 
Sc de bouillon blane. Vers des'.en- 

Contre les t/£r.rdes enfans, feruez- fans, 
vous de l’eau de mille pertuis, de 
pourpier & de grammon. 

Contre la colique &c douleurs pro- Coll< l nc - 
cedantes des ventofités, feruez vous 
des eaux de camomille > d’anet, de 
fureau, & de rué. 

Contre les vlceresScinflammations, 
tant internes qu’externes, feruez- vlcer ^ & 
vous des eaux de plantin, de bourfe inflamma- 
à berger j d'archimille , ou pied de tl0u * 
lion, de queue de cheual j de pirole, 
de .véronique, grande & petite con- 
folide, & généralement des herbes 
qui compofent le faltranc. Morfurc 

Contre la morfure des chiens enra- a cs beftes 
gés & belles veneneufes, feruez-vous 
de l’eau d’oignons, de menthe, de aeîaSJ*? 
pimpinelle, &C d’angelique. 

Contre le eatllemetttdefing, arriué 
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par cheutë ou autrement, feruez» 
vous de l’eau tirée des vers de terre. 
On fe fert fort heureufeméntcon- 
Morfondu- cre i eS morfondures de l’eau d’aroche, 

queie vulgaire appelle herbe de fainâ 

Gevre. 

Doze def-' La dofedesfufditeseaux&deplu- 
■ dites eaux, fieurs autres qui font en vfage eft de¬ 
puis vne onceiufquesà fix, félon l’â¬ 
ge, difpoiltion, température, & gran¬ 
deur de la maladie de ceux à qui on 
les ordonne. 

Que lî à icelles on adjoufte quel¬ 
que firop, conferue,opiate, ele&uai- 
re, ou autre liqueur cônuenable, el¬ 
les en feront rendues & plus effica- 
cieufes, & plus agréables. 

: Ainfî aux eaux diftillées qu’on don- 
Des (irops, ne pour les maladies de la tefte , mâr- 
confcrues, quées icy deflus , on peut meller 
leduaTrêsr a ^' eur ément & vtilement le ilrop de 
&c. /lecàs, & àfon deffaut les conferues 
derofmarin, de betoine, dcfauge, te 
de piuoine. 

Aux eaux deftinées aux maladies 
àiCpoiBrine^ ous pourrez adjoufter les 
firops de cappilaires de ruflilage, que 
le vulgaire appelle taconet, celuy 
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d’hiflbpe, & deiuiubes. 

Aux eaux cordiales , & qui feruenc 
contre les pures malignes , vouspou- 
uez adjoufter le firop violât,celuy de 
berberis, de,limons, &: de grenades, De {n C <i’ 
&; à leur dcffautlesconferuesdevio- «-ille. 
lettes , de rofes, de bourrache, de 
fcabieufej les confections de hiacin- 
the, d'alKermes, le diamargariton,le 
bezoard, le theriaque, & le mithri- 
dat. 

Aux eaux contre les indijpoftions 
dîeftomach , adjouftez le firop d'abfin- 
the , &. de coings, & à leur dcffautla 
conferue de rôle & d’aune. 

Aux eadx contre les objlrucîions & 
opilations de foye& de ratte , adjouftez 
les firops aeeteux, des cinq racines, 
le bifantin, celuy de chicorée, 6c de 
pommes. 

Aux eaux contre les maladies de 
reins & delà vepe , adjouftez le firop 
de guimaulues, & le violât. 

Aux eaux contre les maladies de 
matrice , adioufteZ le firop d’armoi- 
fe. 

Aux eaux contre les vers de s en- 
fans , adj ouftez les firops d’abfinthe ÔC 
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de fleur de pcfcher, du jus d’orange 
& de limons. 

Les fîrops fufdits fe difpenfenc au 
poids de demy once iufques à deux 
dtïces. 

Les conferues, depuis deux drag- 
mes iufqu’à vne once. 

Les conférions, depuis demy dra¬ 
me iufqu’à deuxdragmes. 

Lebezoard, depuis quatre grains 
iufqu’à douze. 

Le diamargariton , depuis douze 
grains iufqu’à demy dragme. 

La liure de médecine eil compo- 
fee de douze onces. 

L’once de hui<üt dragmes. 

La dragme de trois deniers. 

Le denier de vingt quatre grains. 

Ce qu’on appelle fcrupule efl: le 
poids de vingt grains. 

Le grain fe prend ordinairement 
pour le poids d’vn grain de froment 
ou depoiurc. 

De ‘la maniéré de dîjliller les eaux 
fufdites, 

La maniéré de préparer & diftiller 
les 
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les eaux fufditcs eft fort diuetfe* 
Quelques-vns les diftillent à fende 
fable j autres de cendres : D’autres 
les faifans defeendre, & pour Iapluf- 
part lesfaifansmonterpar desrofaires 
a teu defcouuert, qui eft la plus com¬ 
mune façon, mais non paslameil- 
leure. 

, La façon de diftiller par defcentô 
n eft du tout a reiettex , on la prati¬ 
que ainfi. Prenez vn mortier de mar- 
bre ou de pierre, ou bien vne baffine 
d eftam, laquelle vous couurirez d’vn 
linge bien attendu : mettez vos herbes 
haehees ou concaffées fur ledit linge 
en médiocre quantité, puis couurel 
les dvneardoife, ou a.ucre pierre 
platte, & par delTus faites vï feu 
medioere ; par ce moyen la chaleur 
venant a fe communiquer aufdites 
heÿes, leur fera rendre leur eau, qui 
paflera a trauers ledit linge , &feren- 
dia dans le mortier ou baffin. Si on 
prend foin aies remuer fouuenc on ti¬ 
rera vne eau fort pure, & odorante» 
a proportion de la matière dont elle 
fera nree. Pour la perftdionner il 
Dut expofer a vn grand Soleil 
I 
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durant quelque temps. 

La plus aflcurée 8c meilleure ma¬ 
niéré de diftiller eft celle qui fc fait 
au bain Marie. Par icelle les herba¬ 
ges ne font point fuiets à eftrebruflés, 
&c par ainfi les eaux demeurent exem¬ 
ptes de l’odeur du feu, 8c des impref- 
fions, & mauuaifes alterations qu’el¬ 
les acquièrent autrement. Le moyen 
d’y procéder eft fort aifé, &: fe fait 
ainfi. Prenez vn vaifleau de cuiure, 
de fer, ou de terre, à voftre choix, 8c 
commodité, dans lequel vous logerez 
voftre courge, qui fera decuiure ella- 
mé, ou d’eftain, ou de terre, à demy 
plein des herbes que voulez diftiler, 
auec fon chapiteau j qui fera pareil¬ 
lement de cuiure eftamé ou de ver¬ 
re. Laquelle courge 8c chapiteau 
vous attacherez aux cercles ou bords 
du grand vaifteau, en forte qu’il foit 
bien afteuré: àquoy feruirabeaucoup 
fivousl’enuironnezdefcieure de bois, 
ou bien de foin. Apres remplirez 
ledit vaifteau d'eau commune, & le 
logés fur vn bon feu, afin qu’il bouil¬ 
le, joignant au bec du chapiteau vn 
récipient commode; par ainfi ferez- 
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Vous voftre diftilation pure & exem- 
pce de toute mauuaife odeur : mais il 
faut aduifer de changer fouuenc lef- 
dires herbes. Et d'autant que des 
eaux fufdites les vnes font d’vne qua¬ 
lité chaude &: feiche, &: autres tem¬ 
pérées, comme font celles de fauge* 
de marjolaine, de rofmarin, d’hifop- 
pe , debethoine, demelilTé, de men¬ 
the, de prime-vere, de fouci,de mu¬ 
guet, de piuoine, de fleurs de tillier, 
&: généralement toutes celles qui 
font deftinées aux maladies du eer- 
ueau & des nerfs. Il fera boil d’ob- 
feruej: à les cueillir chacune en fa fai- 
fon, peuauancquellesfleuriflent en- 
uiron la pleine Lune , la plus appro¬ 
chante de la Saint jean, le Soleil 
eftant en l’afcendant du Bellicr, éîT 
temps non pleuuieux , & lors que le 
Soleil ajrra pafle par deflus enuiron 
demy-heure. Icelles bien mondées, 
nettoyées de toute ordure & mau- 
ùais herbage j non laüées,feront con- 
caflees, ou hachées, pour en mieux 
tirer l’humidité j feront diftillées ail 
bain fufditï Et apres auoir efté quel¬ 
que temps expofées au Soleil,les bos^ 
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teilles bien bouchées, feront refer- 
uées en lieu fée pour la neeelfité. 

Les autres herbes, dont les vnes 
font allez temperées , &c les autres 
froides 3 on les cuillera en herbe cha¬ 
cune en fa faifon , qui efehet depuis 
lemoisd’Auriliufquesàla Saiqtlean, 
quelque temps auant qu elles'vueil- 
lent fleurir ; eftant certain que lors 
elles ont beaucoup plus de Luc, &C 
conferuent mieux.leur température. 
Icelles cueillies le matin apres le So¬ 
leil leué, ôc mondées, feront pareil¬ 
lement diftillées audit bain , fi faire 
fe peut;& à ce défaut, dans les rofai- 
res ordinaires , d’autant qu’elles ne 
font fi fuiettes àeftre brulléescomme 
les chaudes. Puis expofées aufli au 
Soleil durant quelque temps, feront 
pareillement confirmées pour la ne¬ 
eelfité. 

Les fleurs, de quelle qualité qu el¬ 
les foient, fçront, autant que fairefe 
pourra, diftillées au bain fufdit, d’au¬ 
tant qu’eftant d'vne fubftance plus 
tenue plus defliée que les herbes, 
elles font plus fuiettes à {a bruflure, 
&C par confequent moins propres à. 
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l’vfage de la médecine. 

Si vous delkez fçauoir la prépara¬ 
tion des lïrops contenus , & autres 
compoficions, vous elles renuoyez à 
la lecture du Médecin chantable, ou 
s’en trouue de toutes forte. 
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Quatrième Partie. 


D V 

CHIRVRGIEN 

CHARITABLE. 

Trainant 

Du gquuernement de ia 
faille par va bon régi¬ 
me de viure. 


Pu gouvernement de la fanté far a>n 
bon régime de mure. 

Vx-Traitiez precedents 
nous allons touché en 
P^ ant quelque choie de. • 
ja diette & régime de 
v j ure que les malades 
doiuent obferuer $ refte maintenant 
à parler des moyens pour Te conler- j 
wer longuement enfanté, & fe ga- 
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rantir des maladies, ennemies mor¬ 
telles du genre humain , par la des¬ 
cription &c conuènable adminiftra- 
tion des chofesqueles Médecins ap¬ 
pellent non naturelles ; ainfi nom¬ 
mées parce qu’elles ne font ny caufes 
ny principes de noftre eftre, comme 
font les chofes naturelles : ny aufl] 
qu’elles ne ruinent & ne deftruifent 
noftre difpofition naturelle, comme 
les chofes qui font contre nature: 
mais eftans moyennes entre les au¬ 
tres, eftans d’vne matière meflée &: 
indifferente, font bonnes à ceux qui 
en vfent bien, 6c pernicieufesà ceux 
qui en vfent mal. 

Ces chofes non naturelles, des¬ 
quelles dépend le gouuernement de 
noftre fanté , font fix en nombre, à 
fçauoir, l’Air, leManger SclcBoire, 
le Dormir & le Veiller, le Mouue- 
ment & le Repos , l’Excrétion des 
excrements, &c les Pallions de Pâme; 
toupes lefquelles chofes font necef- 
faires à la vie humaine, qu’il eft im-' 
poflible quelle dure long-temps fans 
l’vfage d icelles. 



Le Chir 


v R G I E N 


\ De ïAir. 

Ch a p. I. 

C H n’eft iey le lieu, ny noftrein¬ 
tention , de difpûter pourquoy 
en cccce partie de medecine, l’air eft 
mis non entre les chofes naturelles, 
puis que les Médecins & Philofophes 
1 admettent auec raifon au rang des 
Eléments, qui font partie des chofes 
qu’on appelle naturelles , qui font 
celles qui entrent en la■fcompofition 
de tous les corps parfaits : mais feule¬ 
ment dirons-nous en palfant, que 
combien que comme Elément il en¬ 
tre en la compofîtion de nos corps, 
neantmoins fi on le.confidere hors 
de nous, on trouuera qu’il peut adfïï 
cftre mis entre les chofes non natu¬ 
relles , d’autant que pour tempérer 
j°5 re ' Valeur 5£ reparer nos efprits 
diffipez, nous fommes neceflîtez de 
linfpirer continuellement. 

On le peut loger au rang des cho¬ 
ies contre nature, lors qu’eftantcor¬ 
rompu, & infe&é des vapeurs de la, 
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terre, &: des influences malignes du 
ciel, il deuient caufe de maladie, 
par confequ'ent de noftre deftru- 
dion. 

L’air propre pour la conferuation 
de noftre fanté doit eftre Confideré 
en deux maniérés,à fçauoirenfafub- 
ftance, & en fa qualité. 

En fa fubftance, il doit auoir les 
proprietez fuiuantes, à fçauoit d’e- 
ftre bien clair, bien net, fans aucu¬ 
ne infedion , & fans puanteur, con¬ 
fiant &: égal. L’air clair, &: ferain 
purifie nos efprits , atténué le fang, 
rcfioüic le cœur, augmente l’ajrpe- 
tit, rend la codion meilleure, chaflfe 
les excrements,embellit la face,fub- 
tilife les fens,, aigiiife l’entendement, 
& fortifie les membres, de forte que 
toutes les adions naturelles * vitales, 

animales , en font rendues beau¬ 
coup plus parfaites , ainfi que l’en- 
•feigne dodement Monfieur de la 
Framboifiere en fon Gouuernement 
de fanté. 

Pour le rendre tel , il doit eftre 
fouuent agité du fouflle de quelque 
bon vent. 
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L’air bien net Si pur eft celuy qui 
n’efl: infe&é d’aucunes mauuaifes va¬ 
peurs j pour cet effeét il le faut choifir 
loing de 1’infeftion des corps morts 
de 1 impureté des eftangs, marais & 
eaux croupiflantes , d’où s’efleue or¬ 
dinairement des vapeurs pernicieu- 
fcs Si mortelles : comme aulfi des 
profondes cauernes, d’où fort vn air 
peftilent & corrompu. 

Pour trouuer l’air exempt de puan¬ 
teur , il le faut choifir, efloigné des 
efgouts Si cloiiaques, des boiies Si 
fumiers , cuifines, rotoirs. Si pelle¬ 
teries, Si des lieux où l’on met trem¬ 
per le lin Sile chanvre. 

La qualité de l’air vient ou du 
mouuement du Soleil Si de la Lune, 
ou delafituation Si tempérament de 
la région où l’on fe rencontre. 

Le mouuement du Soleil , outre 
les iours Si les nuiéls, fait auffi les 
quatre faifons de l’année de tempe- 
ratures diuerfes : ainfi le printemps 
efl:, ou doit eftre chaud Si humide; 
l’efté chaud Si fec : l’automne, froid 
Si fec : Si l’hyuer, froid Si humide. 
Le mefme arriueduiour naturel; car 
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le matin eft chaud & humide : le mi- 

dy, chaud & fec: lc foir, froid &lecî 
& la nuid froide &t humide. , 

La lune change- aufli 'la qualité de 
l’air félon fes diuers quartiers, ô£ le 

rend plus ou moins falùbre. 

La qualité de l’air prife de la fitpa- 
cion & température de la région eft 
fort diuerfe, & fe change en quelque 
façon félonies quatrefaifonsde i an¬ 
née : vray eft qu’elle peut eftve chan¬ 
gée, H on expofeles maifonsou 1 on 
veut habiter en des lieux efleuez, &C 
auffien leur donnant diucrfes ouuer- 
çures, e^pofécsàl’air le plus falubre 
qui régné en chaque contrée. 

Pour fe feruir de l’air vcilement il 
en 'faut fuyr toutes les extrémités, 
foit au regard de la chaleur ou froi¬ 
dure, qu’aufli de la feicherefle & hu¬ 
midité, &c chojfir cetuy où fe rencon¬ 
trera plus de pureté de nettete. 

Cette matière & la fuiuante aefte 
traidée fort dodement &C ample¬ 
ment par Meilleurs de la Framboi- 
ftere. Moreau, & Pattin, Médecins 
tres-celebres, aufquels vous aurez re¬ 
cours s’il vous plaift. 
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Bu manger & du boire . 

Ch ap, 1 I. 

T""\ Autant que nos corps fouffrent 
vne perpétuelle diffipation, par 
Fadiop delà chaleur naturelle, il eft 
neceflaire démangerScdeboirepour 

reparer la (ublbnce foljde d’iceux. 

Les viandes defquelles on vfe 
D’où eft ri. r ° nt tirécs P artic des végétaux qui 
rée la ma. font les arbres 6c les plantes : partie 
noarrr 116 auffi des .animaux fous Icfquels font 
compris les volatiles 6c lespoifTons, 
desquels il faut touliours choillr, par- 
m y le grand nombre qui s’en’ren¬ 
contre de tous les coftez, celles qui 
font de bon fuc, de facile digeftion, 
qui fe cuifent aifémentj&qui engen¬ 
drent peu dexcremens : & au con¬ 
traire, fuir autant que faire fe pour¬ 
ra celles qui font detnauuaisfuc, &c 
de difficile digeftion. 

Les viandes de bon fuc font celles 
De U qu'a- S u '. * ie fo nc «y trop chaudes, ny trop 
liiédes froides, ny trop humides; mais qui 
vjandes. f onc d vne bonne température, ny 
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trop gluantes, ny trop liquides, mais 
médiocres >& qui engendrent vn bon 
fang-, de tempérament & conftftance 
loüablc, qm ne foie ny trop efpais,ny 
trop fereux : defquellesiïfaut vfer en 
quantité conuenable, à heure deuë 
& accouftumée, bien préparées,bien 
cuittcs , &C bien mafehées, afin que 
par ces moyens elles , fe digèrent 
mieux dedans l’eftomach. 

, Entre.les viandes qui font le plus 
en vfage, le pain tient le premier rang, 
comme celuy qui eft le fondement 
de toute nourriture: pour s’en feruir 
vtilemenc , il faut ehoifir celuy qui 
eft fait de pur froment, repurgé de 
fon gros fon , qui foit bien peftri, 
bien leué, médiocrement falé., & 
bien cuit. 

Le pain qui eft préparé des autres 
fortes de graines , comme iont le Du pain, 
meftel, le feigle, l’orge, 5c l’àuoine, 
eft beaucoup plus pefant & plus ex- 
erementeux. Neantmoins eftant bien 
préparé , ne laifTe d’eftre de bonne 
nourriture , fur tout à ceux qui ont 
boneftomach; mais principalement 
aux Ruftiques. 


Du ris. 


De la 


Des. Iegi 
fries. 
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Le pain qui efl: préparé de toutes 
fortes de graines, eft non feulement 
defagreable au manger, mais auiïi 
preiudiciable a la fanté. 

Parmy les cfpeees de grains on y 
pourroit mettre le ris, qui à caufede 
i'a bonne température , feroit d vn 
merueilleux vfage pour la nourritu¬ 
re, ainfi que l'expérimentent'ceux 
qui en ont quantité; maisiceluy eftant 
rare en ce pays , & referué pour le 
delfert des meilleures cables, il n’en 
fera parlé icy plus auant. 

La paflilferie de quelle nature 
pa qu’elle foit, àraifon de fa pefrnteur 
& mauuaife digèftion, & pour fa qua¬ 
lité oppilante, eft du tout mal faine, 
& nuifible , aulfi n’eftant faite que 
pour le plailir de la bouche, peut 
eftre facilement delailfée. 

Les legumes , comme font les 
pois, febues, fazeoJes, 5t lentilles, 
iaçoit qu’elles foient fort en vfage 
parmy le peuple, û -eft* ce qu’à caufe 
de la vifeofité de leur fubftance 
température froide, elles engendrent 
vn fort mauuais fuc, &: donnent des 
difpofitions àplulieurs maladies. 
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Des herbes, &: fruits en general. Des herbes 
on peut dire qu’ils nourrirent beau- & fruias - 
coup moins, que les graines fufdites: 
Neantmoins à caufe de leur agréa¬ 
ble gouft, & pour les diuerfes quali- 
tez quelles ont, les vnes pour rafraif- 
chir, & les aurres pour efehauffer, 
on s’en peut feruir vtilementen pota¬ 
ges , faulces , & fallades, & autres 
diuerfitez d’apprefts. 

Celles qui font d’vnc qualité froi- Des ffoi(J( , â 
de ou tempérée , font la laidtuë, la & téperées, 
chicorée, la bourrache, la fàlette, le 
pourpier, les efpinards, les choux ,&C 
les reparées, lefquelles au regard de 
leur tempérament &: fubftance, non 
feulement profitent à la nourriture, 
mais auffi en alterantle tempérament 
de nos corps par leurs qualitez, luy 
feruent fouuent de médicament. 

Les chaudes, entre lefquelles font ^ ciau 
les ailx , oignons, porreaux, raues, 
raiforts , perfil, cerfueil, roquette, 
crelfon, fauge, hyfoppe, menthe,fe- 
noüil, fariette, pimpinelle, & fem- 
blables, par leur vfage modéré, aug¬ 
mentent la chaleur naturelle , exci¬ 
tent diuers appétits fortifient l’efto- 




Des afper 
ges. 
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mach; quelques-vnesprouoquent les 
t-rm-es, d’ancres'purifient la poitrine, 

& toutes en general font de bonne 
nourriture, pourueu qu’on en vfc'fans 
excez. 

Les afperges pour leur bonté me¬ 
ntent quelque elogeà parc. Elles font 
agréables au gouftj fe digerenc faci¬ 
lement , defopilent en ouurant les 
& voyes , prouoquent l’vrine, & font 
bon ventre. 

Aitickaux. Les artichaux cardons efehauf- 
fent le fang, fortifient l’eftomach, & 
incitent nature au ieu d’amour : en 

Des fruits. VfC ^ a befoj n. 

Les fruids de quelle nature qu’ils 
foient, ont toufiours quelques quali- 
& tcz vicieufes : leur vfage trop fre¬ 
quent engendre ordinairement la 
fievre, crudité & indigeftïon d’efto- 
mach , & aux enfans la vermine, 
-es meilleurs & moins dangereux 
e tous font ceux qui rafraifehiffenc 
uetfes rS foi- ff r C r C ™ CnC » purifient l’eftomach, 
ces. Gc ar gent Je ventre, & prouoquent 

appétit : tels f onc j es glottes, j es 
raifins, les prunes de Damas, les f ra i- 
fes, 
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les, les framboifes, les mures, les 
groiflelles, & femblables. Pour s’en 
ieruir vtilement il les faut mander a 
jeun quelques heures auantle repas. 

Les autres, comme fonc les pom¬ 
mes, les poires, les coings, les nef» 
lies, les corneilles & cormes &: o- e - 
n craie ment tous fruits qui ont quel- 
que aftri&ion, doiuenc eftre mangez 
apres le repas, afin que par leur ver¬ 
tu altringente, ils compriment le ven¬ 
tricule , &: ainfi auancent la dige- 
ih°n. Partant font mal ceux qui^en 
vient mdilferemment à toutes heures 
lans diftinétion de leurs qualités par¬ 
ticulières. r 

Les melons & comcombres fonc 
de tres-mauuais vfage, engendrent 
vn mauuais fuc , & fa corrompent 
facilement en 1 cftomach , fur tous 
ceux de ce pays, où le Soleil n’a pas 
allez de chaleur pour les meurir en 
perlaétion , & leur acquérir la dou- 
ceur & bonne odeur de ceux qui 
crûment és pays chauds. 

Les courges &:citrouilles, à caufe 
de la tenuité de leurs fubftances, fe 
digèrent facilement, font bon ven- 
K " 
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tre, principalement fi on s’en fiertés 

potages. 

Entre les fruits qu’on apporte de 
dehors, le citron tient le premier 
rang ; on peut mettre en fiuittè les 
grenades, oranges , limons, Sz pon- 
cilles j qui par leurs vertus cordiales 
Sz corroboratiues refiftent puiflam- 
mentà routes fortes de pourritures, 
à la pefte, aux poiions, fièvres mali¬ 
gnes, débilité de coeur, cardialgies, 
Sz femblables; aihfi que 1 a tres-bien 
remarqué Monfieur Pattin au Trait- 
té qu’il en a fait. 

Les câpres & les oliues font vn 
peu de dure digeftion , mais loüa- 
bles , en ce quelles excitentl’appe- 
tit, Sz fortifient l’eftomach. 

Les noifettes & les amandes font 
prefiques temperées, & par confe- 
quent de bon vfiage. 

Les chaftagnes Sz marrons engen¬ 
drent vn fang greffier , excitent des 
ventofitez, reffierrent le ventre, &£ 
fie digèrent difficilement. 

Les noix fraifiches aflaifonnees 
auec du fiel &r de l’eau , font aifées. 
à digerer, & font bon ventre : mais 
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eftans feiches elles font de difficile 
digeftion, nuifibles à l’eftomach &; 
à la poiétrine , prouoquent la toux, 
augmentent la cholere, caufent dou¬ 
leurs de telle, &; rendent le ventre 
dur. 

Des chairs. 

La nourriture qu’on prend des 
animaux tant celeftes que terreftres, Des chairs 
& aquatiques 3 eft réduite prineipa- dLetfesef* 
lement aux chairs, aux œufs, au lai-peces.” 6 ? 
étage qui s’en tirent. 

Quant aux chairs des oifeaux, & 
des animaux terreftres, il eft bon de 
choifir de ceux qui font encor ieu- 
nes , bien entendu qu’ils ne foient 
pas nouueau nez , ny auffi par trop 
vieux. 

La chair des oyfeaux des monta- Des oy-; 
gnes eft la plus facile à la digeftion, f ?* ux ’ J 
& eftant d’vne qualité aérée, engen¬ 
drent moins d’excrements que les 
autres : celle des oyfeaux domefti- 
ques la fuiuent de prés, on proféré 
celle des pigeonneaux aux autres \ 
caufe defon fuc, & d’vn peu decha» 
leur. 
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D es ani- Des animaux à quatre pieds , les 
maux qua-chairs die chevreau , d’agneau , de 
dtupedes. mQUton} & de veau font les meilleu¬ 
res. 

Du pour- La chair de pourceau encorqu’elle 
ccau. Toit de dure digeftion, ne laifle d’e- 
ftre de bon vfage*, principalement à 
ceux qui ont bon eftomach : Gallieu 
en fait plus d’eftime que d’aucune au¬ 
tre. 

La chair de Bœuf eft fort groffie- 
Du bœuf. re ^ noarr i c beaucoup , & engendre 
vn gros fang. 

• De ia vc . La chair de chevre eft la pire de 
naifbn, toutes, &c de tres-mauuais lue. 

La chair des belles fauuages eft 
d’vn tempérament plus fec que des 
domeftiques, tant pource qu’ellesvi- 
uent en vn air plus fubtil, que parce 
qu’elles font grand exercice ; delà , 
vient qu’elle eft plus dure,&engen- | 
dre vn fuc mélancolique. 

En general la chair des animaux 
qui fe nourriifent de bons herbages, 
qui en ont en abondance, & qui font 
en bon air, eft plus excellente que 
celle de ceux qui font mal nourris. 

On les mange diuerfement, roftie 
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ou bouillie , ou autrement appre- 
ftéeSj ielon les diuers appétits de ceux 
qui les ont. 

Quant aux œufs, ceux des poul¬ 
ies font Jes meilleurs de tous, &: en¬ 
gendrent vne bonne nourriture : ce- 
cy doit dire obferué , de les auoir 
toujours frais;, & ne les cuire point 
trop, autrement ils font de mauuais 
gouft Sc de difficile digeftion. 

Les œufs des autres animaux font 
de peu deltime, ÔC fur tout ceux de 
d’Indes & des oyes. 

Des animaux terreftrcs fe tirent 
encor le laid, duquel fe fait le beur¬ 
re, & diuelfes, fortes de fourmages. 

•Le laid eft diuers en température 
félon l’animal duquel il eft tiré. 

Celuy de vache contient plus de 
beurre que pas vn autre , d’où vient 
qu’il nourrit beaucoup. 

Le laid de brebis contient plus 
de fourmage , & en efhmoins bon. 

Celuy d’afnefle & de iument eft 
le plus fereux de tous, & partant le 
plus propre à raffraichir hume- 
dèr. 

Celuy de chèvre eft mediocre en- 
Iv iij 


Des œufs. 


Da laifta- 
gc & four- 
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tre tous, foit en eo&ion, & en ver¬ 
tu de nourrir; neantmoinsiln’eft pas 
bon d’en vfer fi on n’y mefle du fucre, 
ou du Tel, ou de l’eau pour empefeher 
qu’il ne fc caille en l’eftomach. 

Le beurre efehauffe vn peu , ne 
Du beurre, nourrit gueres, mais lafche, amollit, 
& adoucit. Il eft bon à la poitrine, 
& aux poulinons. 

Le fourmage eft de mauuaife nour¬ 
riture , de gros fuc , de difficile di- 
geftion , fort opilatif , ennemy de 
ceux qui font fuiets à la grauelle & à 
la pierre. 

Entre les diuerfes fortes de four- 
mage le nouueaun’eft pas fifafeheux 
que levieux, nyceluy quieft tendre, 
que celuy qui eft dur : celuy qui eft 
médiocrement falé eft plus agréable 
êc meilleur que celuy qui l’eft trop, 
ou que celuy quinel’eft du toutpoint. 

Des P Biffons. 

Quant aux poifions , ils font de 
fons P & f dc touce leur f u b^ ance froids Sc humi» 
leurs efpc- des , & par confequent phlegmati- 
ce? ? ques : ceux qui viuenc autour des ro- 
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chers 8c des pierres dans les torrents 
& eaux courantes font -beaucoup 
meilleurs que ceux des eftangs 8c 
eaux dormantes. 

Ceux demer font meilleurs &plus 
Tains que ceux d’eau douce; les malles 
que les femelles , les médiocres en 
âge que les icunes ny les vieux. En¬ 
tre tous on eftime latruitte, le bro¬ 
chet, le chabot, qu’on appelle en ce 
pays, moutelle j la perche, 8c le faul- 
mon : 8c pour ceux de mer, la folle, 
la raye , le maquereau, le thon, le 
turbot, la moulue, & les harangs. 

On les mange diuerfement appre- 
fhes, boüillis, roftisfurlabraife ou à la 
broche, ou frits à la poile, frais 8c fa- 
lez : ceux qui font cuits entre deux 
plâts, font les plus dangereux, parce 
qu’ils engendrent beaucoup de cru¬ 
dités, &c le corrompent aifément de¬ 
dans I’eftomach. 

Pour fe bien gouuerner au manie¬ 
ment de chacune de ces viandes , il 
en faut confiderer la qualité propre, 
la quantité raifonnable, la maniéré 
commode, 8c le temps opportun; le 
tout approprié félon le tempérament, 
K iîij 
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Du vin 
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Jf { ' exc > ]> % e » la région, la faifon de 
J année, la conftitpuon du temps, & 
la difpofition d'vn chacun. 


'Du boire , 

manger doiteftre iointleboi-, 
re , au choix duquel il faut eftre bien 
aduifé ; celuy duquel on fe fert en 
fanré eft fort diuers.., félon les diuers. 
appétits le tempérament, la eom- 
moditede ceux qui bornent. La plus 
commune boilfon eft le vin, la bief- 
re, l’eau le cidre, &c le poiré. 

Quant à l’eau , il y en a de plu- 
heurs fortes; la meilleure de toutes 
eft celle de fontaines , puis celles des 
riuieres, & depuits.-celledeseftangs 
&: eaux dormantes eft non feulement 
defagreable au gouft, mais aufiifort 
preiudiciable à la fanté. 

L eau qui eft la plus legere, qui 
a moins.de gouft, eft préférable aux 
autres ; on la choifîrala plus pure, la 
plus claire, & plus nette que faire fe 
pourra. 

Le vin a ,bien d’autres qualités & 
Vertus ; car non feulemençil eft agréa- 
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ble au gouft , mais aufli il nourrie 
beaucoup, fortifie le corps, anime les 
efprjts , aide la digeftion, engendre 
vn bon fang, donne bonne couleur, 
purifie le cerneau ; comme dit le Pro¬ 
phète Royal , refiouït le cœur de 
l'homme, Sc le rend courageux, re- 
fifte à la corruption , & au venin , 
eftanche la foif: & eftantprisfansex- 
cez &: modérément trempé, eft fans 
contredit la meiHeure boiflon que 
l’homme puilTe prendre. 

Le bon vin eft eeluy qui eft bien 
pur , bien clair, fait de bons raifins, 
de belle couleur, de bonne odeur & 
faueur , qui n’eft ny vieux, ny trop 
nouueau; qui prouoque les vrines, & 
ne charge beaucoup la tefte : il n im¬ 
porte qu’il foie blanc ou clairet pour- 
ueu qu’il aye les qualités fufdites, qui 
en voudra bien fçauoir les qualitez, 
fes différences & excellentes vertus, 
life Monfieur de la Framboifiere en 
fon Gouuernement de fanté. 


•Les Nations Septentrionales, où Dejab 
fi ne croift point de vin, vfent delà bie- 
re, qu’ils compofent de diuerfes for¬ 
tes de grains , & la rendent plus on 
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moins force, par le meflange de cer¬ 
taines drogues &c efpices; de laquelle 
ne fera parlé iey plus auant. 
d i cidre, Le cidre 8c poiré , quand ils font 
sc Pone. bien faits de bonnes pommes & poi¬ 
res cueillies en faifon & fans eau, font 
d’vn.vfage alfez vtile&: agréable, fur 
touc és régions où on ne peut auoir 
que difficilement du vin. 

Dit dormir & du veiller. 

Le dormir eft du tout neceffiaire 
pour laconferuaciondelafanté;d’au- 
ranc quepariceluy les forces font re¬ 
parées, 8c la digeftion & la conco&ion 
des aliments s’en fait mieux. 

Pour le rendre vtile il doit eftre 
agréable, profond, 8c médiocre, &£ 
efloigné de fonge fâcheux. 

On doit euiterle dormir exceffif, 
d’autant qu’il engendre quantité de 
mauuaifes humeurs, rend le cerueau 
trop humide, apporte pefanteur de 
telle, 8c rend les fens hébétés. 

Il n’eil pas aile de preferirc le 
terçips qu’vn chacun doit dormir, 
parce qu’il faut diftinguer enchafque 
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perfonne le temps, l’âge, la faifon, le 
tempérament, i’efpece de nourritu¬ 
re, & la grandeur du trauail. Ainli 
on dort plus volontiers en Hyuer 
qu’en Efté, au Prin-temps qu'en Au¬ 
tomne, les vieux plus que les jeunes. 
Pareillement les bilieux doiuent plus 
dormir que les pituiteux, les maigres 
que les gras,- ceux qui mangent beau¬ 
coup au fouppet, que ceux qui man¬ 
gent peu ; ceux qui trauaillent beau¬ 
coup , que ceux qui ne font rien. 

L’efpace du temps qu’on doit dor¬ 
mir doit eftre tiré de la digeftion de 
l’aliment qu’on a pris, &c ne doit excé¬ 
der fept ou;huit heures, plus ou 
moins , ayant efgard aux chofes cy- 
delfus. 

Le temps le plus propre pour dor¬ 
mir eftceluy delà nuid efloignée de 
quelques heures du foupper. Le dor- 
mir du iour eft fort preiudieiable,&: 
apporte ordinairement pefanteur de 
telle, indigeftion d’eftomach, & en¬ 
gendre force cruditez. 

Or tout ainli que le dormir modé¬ 
ré &: medidere eft fort falubre à 
l’homme, &c celuy qui eft cxceflif eft 
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nuifiblc , ainfi le veiller médiocre eft 
très-vcile, & l’exeeffif préjudiciable: 
car touc ainfi que le fomtneil immo¬ 
dérétend le cerueeu froid&humide, 
ainfi les trop grandes veilles corrom¬ 
pent fa température , débilitent les 
fens, afFoibliffent la vertu naturelle, 
empefchcnt la concoélion, &: engen¬ 
drent des cruditezr d’autant que par 
icelles la chaleur naturelle eft portée 
auec les fens ÔC les efprits aux parties 
ex teri eûtes. 

Bu mouuement &du repos. 

Au dormir & veiller , fuccedentle 
mouuement & le repos, tous deux 
efgalement neceflaires pour la con- 
feruation de la fan té 5 par l’vn les ef- 
P rit s font agités & portés à faire leurs 
operations; par l’autre les forces laf- 
fees, &; les efprits diffipés font repa¬ 
res,&: renais en leur entier. 

Par Je mouuement nous entendons 
toutes fortes d’exercices , qui pour 
eftrc falubrene doit eftrc ny troplâ- 
che, ny trop vehemént, ny trop fou- 
dain, ny trop tardif, mais bien tem- 
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peré , aux vns plus aux autres moins, 
ayant égard aux diuers tempéraments 
d'vn chacun : ainfi les pituiteux fe 
doiuentplus exercer, & auec plus de 
trauail, quêtes bilieux. 

L’exercice qui eft accompagné de 
plaifir & de contentement eft préfé¬ 
rable à tout autre, pourueu qu’il foie 
fans excès, qu’il fe faite en temps deu 
Sc proportionné à la nourriture qu’on 
prend; car ceux qui fe traittenebien, 
fe doiuent plus exercer que tes au¬ 
tres} le temps le plus propre eft do¬ 
uant le repas, matin &: foir, & quel¬ 
ques heures apres 1e repas, mais non 
iamais incontinent. 

O n fe peufexercer, iufques à ce que 
le corps commence à s’efehaufter, 
d’vn exercice doux au commence¬ 
ment , puis vn peu plus violent , &: 
finalement plus modéré. 

Entre lesefpeces d’exercices celuy 
de la paume, démonter à cheual,de 
faire des armes, &dela pourmenade 
fondes plus falubres; parce que par 
iceux toutes les parties du corps en 
font efgatement agitées ; les femmes 
& filles fe pourroiéc exercer à la d anfe 
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Ôc aux pourmenadcs, pour fuppleer 
aux deflus nommés, pourueu que ce 
foie fans excès, & fans corruption des 
bonnes mœurs. 

Le repos efl: auffi grandement ne- 
ceflaire, Jors que le corps efl: trauailié 
& lafle par l’exercice, d'autant que 
pariceluyles forces abattues font re¬ 
parées , 6c les efprits dilfipés par le 
trauail font refaits; car en touttrauail 
de corps, félon Hippocrate, lerepos 
en eftlevray remede ; cequi efl: con¬ 
firmé par le Poëte Ouide en vn di- 
ftique Latin que nous auons tourné 
ainfi: 

0II defaut le repos , là defaut la durée : 
Tar lu y eftreftablie la force diffpée. 

Mais tout ainfi que le repos modéré 
efl: falubre , auflt eft-il contraire 
quand il eftexceflif; car il diffipe les 
forces du corps 6c de l’efprit, &c en- , 
gendre des crudités ; car tout ainfi 
que la chaleur naturelle efl: augmen¬ 
tée par l’exercice, aufli eft-elle abo¬ 
lie par l’oifîueté , 6c la concoétion 
des viandes efteincè. 
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De l'euACUdtion des excrements. 

Par les excrements nous entendons 
tout ce qui eft rendu fuperflu pour la 
nourriture de nos corps , defquels 
les vns font bénins & doux , &c ne 
font tels qu’à raifon de la quantité, 
comme font la femence génitale &c 
le fang menftrual, enl’excretion def¬ 
quels eft bon d’apporter vne grande 
modération , defquels ne fera parlé 
icy plus auant ; le Leéleur curieux de 
fçauoir ces ehofes eft renuoyé à ce 
qu’en a eferit Monfieur Pattin. 

Les autres excrements font du tout 
inutiles, foit au regard deleur quan¬ 
tité ou qualité; tels font ceux du bas 
ventre, de l’vrine de la ïuear, lef- 
quels ne partentpas d’vne partie parx 
ticuliere , mais de la généralité du 
corps; lefquels eftans retenus & em- 
pefehés fepourriflent, &:ainft engen¬ 
drent plulieurs fortes de maladies,- 
c’eft pourquoy il les faut euacuër de 
bonne heure, & par moyens conuena- 
bles. 

Il y a encor des excrements parti- 
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euliers, 8c qui ont leurs conduits pro¬ 
pres pouf leur évacuation / comme 
font la pituite muqueufc, qui vient 
du cèrueau &: Ce defcharge par le né, 
SC les-crachats de la poitrine; la reï 
tention deiqueis eft tres-preiudieia- 
ble:on y pourroit encor adjoulterlc 
poil 8c les ongles ; il eft bon de le por¬ 
ter court ,1e peigner fouuent, fur tout 
le matin, pour defeharger la telle de 
fes ordures. 

La bien-feance veut auffi qu’on 
rongne fouuent les oncles pour eftre 
du tout inutiles 8c elloignées de la 
beauté corporelle. 

Des perturbations de l’Ame* 

Les perturbations de l’ame font 
mouuemens contraires àla droite rai- 
(on de l’efprit, qui altèrent le corps 
par les grandes agitations au dedans, 
8c au dehors de la chaleur naturelle 
auec Tefprit & le fang. 

Il y en a quatre principales, à fça- 
uoir deux qui naiffent de l’opinion 
qu on a de quelque bon obiet, àfça- 
uoir la ioye &: la cupidité. Et deux 
autres 
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autres de l’apprehenfion qu'on Te don¬ 
ne de quelque maüuais fujct , à fçâ- 
üoirla triftefle & la crainte. 

L'vfage défaites paffions n’eft pas 
de grande vtilité pour la conferuatiori 
de la fanté, fi- ce n’efl: la joye qui 
refiouïtle cœur & efueille la chaletw: 
naturelle. 

La trifteffe efl bonne à ceux qui 
font trop idyeüx , ôt la crainte aux 
temeraires & impudens. 

Ce fujet appartenant à la philofo-’ 
phie morale, le Ledeür eft renuoyé 
à la ledurc du liure excellent qu'en 
a fait Monfieur du Moulin Tvn des 
plus dodes de nôtre fiecle. 

Voilaceque i’auois fuccintemenc 
À vous dire, foit au regard de la gue- 
rifdn de vos infirmités, foit âuffipour 
la cdnferuacion de voftre fanté, la¬ 
quelle ie prie Dieu vous vouloir ren¬ 
dre telle que fon faint nom foif glo¬ 
rifié éternellement. 


% 
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MONSlEVa PATIN 


aux Charlatans, 

B Qnnes gens qui ne j>Qîme% viurs 
Sans pif>er tycharlatmer, 

JMe regarde^ dedans ce liure 
Que pour vous y voir condamner. 


FIN. 
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DE L’ART ÜE-'GVËRIj^®*^ 

par la 'sÀïàîiilifÿ' 


CHAPITRE L 'f cÉà 
CE QV'IL FAVT c&ft 

dem peur bien faire Vne Séignèe. " 


* ËüiguiccnJencàrouuercur© 
H de ia veine, doiuent en pre» 

• *?j? r J. icu > confldcrcr les in- 
t <*iljqfitions du corps qui oné 

beloin d’euacuation : feco», 
seraenf 3 celles qui deürenc la Saigné^ 
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car il y a beaucoup d’indifpofitions donc 
Jes vnes requièrent de l’euactration, mais 
non pas celle qui fe fait par l’ouuerture de 
la veine : il faut en troifiefme lieu qu’ils re« 
c-onnoiflent ceux qui peuuent fans détri¬ 
ment fouftenir cette defeharge : ear il fe 
rencontre bien quelquesfois vne maladie 
qui demande l'incifion de la veine, mais 
le malade ne la fupporte pas, foit à carafe 
de fonâge, ou de lafaifon de l’année, ou 
bien du vice de l’orifice fuperieur du ven¬ 
tricule , que quelques-vns appelaient 
fouuent par abus, l’eftomach, comme ie 
fay moy-mefme maintenant en tout ce dis¬ 
cours pour abréger le mot. Us’entrouue 
auffi qui ne peuuent à caufe de l’habitude 
dé tout le corps porter la Saignée, encore 
quelle leur fafle extrêmement befoin, eu 
égard à la maladie. Mais fi quelqu’vn fe 
metàdiftinguer ces points, nous nous iet- 
terons en vne fpcculation particulière, 
comme ilfe fait en toute autre forte de re- 
mede : Ils doiuenc apres fe prendre garde 
aux veines qu’il faut toucher ; car on a am¬ 
plement recherchécecy, s’ilnyapoint de 
danger d’ouurir telle veine que l’on vou¬ 
dra , comme fi toutes fecouroient efgale- 
nvnt toutes icdifpofmons : ou fi (comme 
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Hippocrate , & les Médecins les mieux 
expérimentez l’ont iugé) on doit picqner 
pluftoft l’vne que l’autre : Apres auoir ex- 
pofé cette derniere confideration, il faut 
parler des intentions fur lefquellcs quel¬ 
qu’un drelfant Ton iugement atteigne par 
eonie&ure la mefure de l’euacuation. £t 
apres tout eecy, s’ft eft meilleur de n’en¬ 
treprendre la Saigné^ qu’vne feule fois, 
ou bien s’il eft expédient de faire cell« 
qu’6 appelle >c 'efià dire* la reiterer. 

Dauantage, qui font ceux qu’il faut dé¬ 
charger tant qu’iïs tombent à cœur fâilly, 
te en qui on s’en doit garder comme d’vn 
très-grand mal. Ileftdoncneceflaire que 
eeluy qui veut bien vfer de ce difeours* 
prenne garde à ces chofes. 

Ch AP. H. 

i) c ’ !te ^ es autre s. endroits defes œuares où il 4 . 
défia traité de. la Saignée. La malice des 
S&phijles Jùr le fait de la Saignée. Ceux 
d entr eux qui 16m.leplus rckttêe. La ruje 
des difciples déErafifirate , qui nepouuans 
plus empefeher la Sa ignée 5 -voulaientfaire 
croire que leur Maiftre l\ipproimoit en tou¬ 
tes les maladies, aufgudles il ordonne la, 
h iij 
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' diette . J?ue cette opinion eft àangereuf 
en pratique. Fourqttoyil a fait ce difours s 
veu qu'H l'a defd traitté ailleurs. 

T Out ce que deffus a efté défia die en 
î’œuure de la méthode de guérir, 
comme ^uffi en vn traidé feparé contre 
lErafiftrace, fur ce qu’il a reietté mal àpro- 
pos ce remede : epeore apres en vn autre 
cpncre les disciples d’Erafiftrafe, qui di- 
fenr que cét homme s’eftferuy de ce reme¬ 
de. S'urquoy quelqu’vn hay ra ou la rpfe de 
pes malins Sophiftes ( lefquels emportez 
d’vn defir de nouueaucé, forgent desnou- 
uelle tez ) ou bicnia vanité qu ils ont de pa- 
roiftre fçauans s pgrce qu’eux qui font igno- 
rans des chofes les plus violes, en veulent 

f ar leurs difeours eftablir de contraires :car 
vne de ces cliofeseftarriuée à Chryfippe 
Guidien 5 qui a reietté du tout la Saignée 
d’entre les remedes de la Médecine. Or 
fesdifciplesrontfuiuy , fçauoir Médius 
Ariftogenes, hommes de beaucoup de ré¬ 
putation parmy les Grées. Mais Erafiftra- 
tes’eftant efleuéàvne gloire plus fplendi- 
de , a deffendu par delffüs tous l’opinion de 
Cdiryfippe , & apres îuy ifes difeiplfs, qui 
au commencement fuiuoient roiis la do- 
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$rine de leur Maidre : niais ils s’en font 
recirez quelque temps apres, aucuns d’euiç 
«dans deuenus honteux de leur honte trop 
effrontée. Car qui ed ce qui parleroit au¬ 
trement de ceux, qui entreprennent da 
prouuer qu'Eraüdrate vueille qu’on vfe 
du fccoursde la Saignée, enco-re qu’il ne 
paroifTe en aucune forte par fes eferics 
qu’il a çonfeillé en quelque maladie-que 
ce foicriled doncconuenahle( difent~ils) 
que luy qui admet ladiette comme. vn te- 
mede euacuant,qu’il approuuoit beaucoup 
plus àcéceffretlaSaignée.. Ceux donc qui 
tiennenr ce langage, iugent tous qu’il ed 
expédient d efuencer la veine, où Erad- 
ftrate a commandé d’vfer de diette, Qe 
puifque luy mefme en [on tra t clé des fiéu rc s, 
a prefcrit la diette au commencement des 
maladies , il s’enfuit qu'il les faut toutes 
faigner : il font aufli de céc aduis en celle 
oçcafion. Mais ce feroit vn très-grand 
mal, frlesieuneshommes qui edudient en 
1 arc croyoient'qu il faille ainfi pratiquer; 
il feroicencoreplusdangereuxs’ilsne pre- 
noient pas. garde à d’autres diftindions' 
qu’il y faut apporter. C’ed pourquoy iay 
efté contraint en vn autre difcQurs d’expli¬ 
quer ces cho fes , pour faire voir aux içq- 
L iiij 
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tics gens , qu’Erafiftrate n’a point mis er$ 
pratique la Saignée. Car il vaut beaucoup 
mieux qu’ils croyent cecy, que faignerin- 
difFeremment tous ceux aufquels ils or¬ 
donnent la diette , &: que les malades re- 
ceuront vn très-grand fecours de ce re- 
mede , fi quelqu’un en vfe comme il ap¬ 
partient. le ne deuroy donc pas, à mon 
aduis, eferire autre chofe encore vne fois 
de l’ouuerture de la veine, puifque i’ay par-, 
lé de l’vfage de ce fecours en msn œuure 
de la Therageutique^ gr en celuy de la Santé } èz 
que mefme en deux Hures, dont i’en ay ef~ 
crit j l’yn contre le mefme Ex a fift ra -te , l'autre, 
contre les Eraffirations quieflaient dans Ro- 
me * i’ay demonftréce dont il a mal enten^ 
du. Mais comme plusieurs Médecins de 
mes amis me prefloient de leurs prières 
{ pour eftre parefFeux, commeiecroy,de 
lire entièrement mes liures de la T-herafett 
tique), i’ay efté contraint enfin de repren¬ 
dre ce prefent difeours (de peur que ie ne 
femblaife leur enuier cette cqurtqifie) & 
de: traitterparcy-apresde remede auec vq 
ordre tel qu’il faut. U efl: donc maintenant 
temps d’exitrer en difcoqrs. 
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£a figniftcation de ce mot Difpofitîon 3 éren 
quel fens il s enfèruira en ce traité. £>jjil 
demonfirera premièrement quelles font, les 
qffe citons, qui demandentl’euacuation en 
general ? puis celles qui particulièrement 
çntbefotn delà Saignée. Les yoyef que tous 
les hommes tiennent en ratiocinant , Qu il 
fttiura celles des Mathématiciens, fuppo- 
fant ençore beauçoup de chofès ia démon-, 
Jlrées pour la demonflratton fiuiuante . Ce 
qu'il fiuppofiera, efi ce qui eft le plus necefir 
faire d'efire fiçeu pour bien entendre le dp fi 
cours (uiuamt. ■ 

C E nom D/^^//W s eftant(cQmn5ci’ay 
délia dit ailleurs) defcendu du verbe 
pifpofier, fe prend auffi bien quefonpi'imi^ 
tif en pluljeürs fens : mais maintenant nous 
employons en Eput ce difeours ce mot pour 
fous changemens poutre nature quels 
qu’ils foienr. Nous rechercherons donc 
premièrement en quel nombre font ces 
ehangemens , quels font ceux qui de¬ 
mandent l’euacuacion , &: par apres ceux 
$’eqtr’eux qui qnt hefoin la Saignée, 
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Or pour autant que toutes les recherches 
que l'on peut faire, nonfeulemenf en cous 
arts, rpais mefme ep toutes îes autres a- 
étions de noftre vie, fe troUuentpaç deux 
moyens ? fçaüoir par la raifon & par l’exper 
rience, ie penfe qu’il eft neceilairede re¬ 
chercher ce que nous nous fotnmes pro- 
pofez, ou par la raifon feule ? ou parl’ex- 
periencc feule, ou parles deux enfemble. 
Dauantage, pareeque cette raifoninucnce 
&demon{lre, ou en commençant par des 
notions communes, ou bien elle fefert de 
condufions défia tirées de ces mefmes no¬ 
tions pour faire la demonftration. Nous 
aiions fait voir comme cousles arts s’aident 
dp l’vne&i de l’autre: mais pour le prefènt, 
nous n’aurons en main que celle qui fera 
trouuée laplusvtilc. Or tous les hommes 
mettent enpratique toute leur vie la pre¬ 
mière , mais non pas tous lafeconde,parce 
quelle appartient aux Àrriens. Carie 
Geometrien demopHre par la raifqn pre¬ 
mière feulernent, le premier theoreme de 
fon art, Sc en apres U s’aide delà fécondé 
feule. Caril prend pour drefierfa demon- 
fi:ration ce qui a cité prouué par la premiè¬ 
re : mais d’autant qu’il va loin du premier 
problème, d’aucancpuis a ifii efioigne- il la 
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première raifon : enfin il employé toute? 
les dernières, demonllrant d’autres chofes 
p^r celles qui ont efté precedejnment de- 
montrées, Se par celles-cy encore d’au¬ 
tres, & d’autres derechef par ces derniè¬ 
res , iufques à tant que la demonftratiori 
s’efieue à des chofes incroyables au com¬ 
mun des hommes commealaconnoilfan- 
ce non feulement des grandeurs du Soleil, 
<5 c de la Lune, &; de ^ Terre,mais aufli 
de leurs dillance^. Sur lefquelles inueq- 
tios ceux qui ontfuiuy le chemin que nous 
âuons dit, conftruifent des horloges, &C 
des clepfydres, predifençles eclipfesdu 
Sqleiî S l de la Lune. De mefme.auflî ce 
difeours procédant pararc,fuppoferabeau- 
coup de chofesia démontrées en d’autres- 
traitez : par exemple, qu’il y a beaucoup 
de Facultez qui gquuernent les animaux^ 
dont les vnes font appellées naturelles, les 
autres animales; quelesprincipesdelage- 
neration,de toutes chofes ont pour leur 
matière les quatre Elemensduife méfient 
aifément enfemble en toutes leurs parties, 
&c agiffent les vns contre les autres. C’eft 
pourquoy nous ne ferons point mention 
d Afclepiadcs en ce traitté, parce que nous 
auons demonftré que fes elemeàs font faux 
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& en noftre treiz>iefme Commentaire fur la, 
demonfiration , aux Hures que nous auons ef 
crits contre les dogmes d'Afclepiades , donc 
le cinquiefme & le fîxiémc contiennent la 
réfutation defes elernens. Iel’ay auffifait 
connoiftre au Commentaire que i’ay fait 
furies Elernens d'Hippocrate , &ç fur les qua- 
Jitez efficientes j qu’on appelle chaleur, 
froideur, fjcçité , fe humidité, ou diffé¬ 
rence &: génération des humeurs : i’enay 
^uffi parlé traittant des mèdicamens qui 
purgent chaque humeur, en ay dit en- 
çpre quelques petites chofes au traiclé des 
Elernens , 8 ç plus par le menu en vn autre 
liure. Letraidcauffi des Temperamens\(\vl\ 
fuit celuy des Elernens 3 fert de beaucoup 
au prefent difcours : mais par deflus tous, 
le liure de la Repletion , auquel eft demon- 
ftrée tant celle qui eft à l’égard des forces, 
que l’autre qui eft au refpect de la capaci¬ 
té, à laquelle fe rapporte cellt que les Mé¬ 
decins appellent repletion au refpedde 
l’infuft. Çeux-là feront donc fort bien qui 
veulent rechercher de prés ce que nous 
traicterons au prefent difçours, de reuoir le 
liure de U Repletion : car ce liure cnfeigne- 
ra ce qu’il faut lire encore auparauant pour * 
Jçs bien entendre. Mais perfonnene s’ef- 
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bahira , û nous auons befoin de tant de 
chofes, autant que d’entrer dignement en 
confideration fur l’ouuerture de la veine; 
car la connoilfance de ce que nous en a- 
uons apporté ci-deCus, n’eft pas feulement 
requife à l’inuention de cefecours, mais à 
tontes les autres parties de la Medecine, 
Car s’il eftoitpoffible de bien fairela Mé¬ 
decine fans cela, nous nendusfuffions pas 
tanttrauaillez apres. IufqueSacette heu¬ 
re il a fallu vfer de cette préfacé. 

Çhap. IV. 

il commence a confderer quelles font les in- 
difpofttions qui ont befoin d'euacuation. 
Par quelles voyes fe treuue le nombre de 
toutes celles qui ont befoin d'euacuation* 
Premijfes du deuoir du Médecin , De ce en 
quoy conffie la fanté. De deux fortes de 
replet ion qui demandant toute deux l'eua- 
çuation. Des marques pour les recognoijlre 
toutes deux . Quelles arriuent quelquefois 
aufi bien en <vne partie feule , qu'en tout le 
corps. £>uen ces deux fortes de repie tien la 
Saignée nef pusabfoltmentneceffaire* 

M Ais il eft maintenant temps d’entrer 
en propos 3 en confiderai# qui font 
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les aife&ions qûi^enMndencl euacuaàroill 
Or fi quelqu'vn les ayant reconnues pat 
rexperience feulé les veut expofer, lame- 
moue feule fuffic a l’explication d’icel- 
IcS. Mais fi on s’y conduit par vne voys 
raifonnable, il faut necelfairement, trou¬ 
ver le general,&rràiuerfelp€emierements> 
& après! auoir diuiféenelpecesj & en dé¬ 
férences, iufques à toutes les dernières ef- 
pcCes, il faut troüuerle nombre de foutes 
les indifpofitions qui indiquent i’eiiacua- 
tion. Car nous ferons voir que toutes cho¬ 
ies procèdent de cette forte qtri font inuen- 
tées par vne Voyc raifonnable. Or parce 
que c’eft le dèùoir de la Médecine de ra¬ 
mener toutes les a (fiions du corps à leur 
cftat naturel, fi elles y manquent: Sz de les 1 
entretenir^ lors qu’elles font faines : puis¬ 
que leuf fanté dépend de là conftitutiorf 
'qui eft félon naturp, il faut deneedfite là 
conferuerlors qu’elle eftprefentc, &l'are- 
ftablirfi eïlefedeftruic. Dauantage, d’au¬ 
tant qu’ilaefîé demonflré queles premiè¬ 
res avions fe parfont pat les corps fimiîai- 
res, & les fécondés parlés ififtrurticntai- 
res, on doit confiderer les humeurs qui font, 
contenues aux corps, & quelles eommo- 
ditez ônincommoditcz elles rendent à fes 
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parties Mais parce que i’aycnfèigné aü 
liure de la replttion,^} ellefe fait & fe prend 
en deux façons, félon la première de fesfi- 
gnifieacions pour celle qui eft au refpeét 
des forces, félon 1 autre pour celle qiiicft 
au refpeétde la capacité des vaiffeaux qui 
soutiennent les humeurs, laquelle quel¬ 
ques-vns appellent plénitude au refpeéï de 
î’infus. L’euacuation profite à toutes les 
deux, foitenvneperfonnemalade,fo ren 
vne faine. Gerces, toutainfiqueceluy qui 
porte vnfaixn endl pas abatu , ny atterré 
dés auffitoft qu’il fefentpefant&fatigue: 
de mefme quandlesforces font opprimées 
par la replecion, il fe peut faire que la per¬ 
fonne ne tombe pas malade pouf cela. Car 
quelques vns qui feruent encore à leurs 
affaires accoutumées difent feulement, 
qu’ils fe fentent pefans, alangouris,lafches, 
& mal-aifez à fc mouuoir, & cette-cy efi: la 
repletion aürefpèét des forces. De mefme 
suffi quâd apres quelques exercices il nous 
femble que nous ayons les membres ten¬ 
dus , ou ( comme parle Efafiltrate) que les 
bras, & auant bras nous bruflent, ce n’eft 
pas vn petit indice de 1 autre repletion, que 
i’ay-dit eftre appelléedc quelques-vns plé¬ 
nitude au fefpeét de l’mfus^’autant qu’ell© 
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cbnfîfte, & eftentenduë desfucsiùfuàdans 
les vaiffcaux. Or il a elle dit aux liures de la 
Santé j tjüe quand oh fent vnc douleur vi- 
cercufé partoutle corps, principalement 
lots qu’on fe Meut, que cecce indifpofition 
êft vne engeance de mauuais fue: & tou- 
tcsfois onvoid qu’elle arriue à beaucoup, 
mefrhe Tans laiffer pour cela de vaquer à 
leurs affaires ordinaires. Et quelquesfois 
on apperçoit auffi en quelques endroits dh 
corps, &non partout generalement, des 
marques d’indifpofitions toutes telles aux 
parties, que celles qu’on a dit maintenant 
eftre par tout le corps. Car nous ndus Ten¬ 
tons quelquefois aüoir la tefte pefante feu¬ 
lement , quelque douleur vleereufe, ou 
lés mufcles des temples tendus, ÔC ce oh 
Amplement, ouauecquelque chaleur im- 
rhoderéei Nous nous appercéuons auffi 
quelquesfois d’vne pefanteur autour du 
foyè* delaratte, du ventre, descoftes 3 &: 
du diaphragme, farerlîemenr autour de 
l’orifice fuperieur dù ventricule nous Ten¬ 
tons fouuent vn poids, vrt mal de odeur, 
vne erinic de vomir, vn degoufl, ou vn ap¬ 
pétit affamé. De plus il fc fait encore par 
fois vn fentiment, & des douleurs fixes 
eh quelque partis j qui, ou a caufe de l'a¬ 
bondants 
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bondance des fucs furuenante tout à coup, 
ou d’vn efprit venteux, mon firent qu’il 
faut euacuer : ce qu’on doit faire aufli à 
Gaufe d’vne humeur acre, qui mange ôc 
ronge quelque partie. Il y a aufli des dou¬ 
leurs qui naiifent de l’intemperie , quei- 
quesfois toute feule fans humeurs, quel¬ 
quefois auec humeurs. Or en toutes les in- 
difpofitions^y-deuant dites, fll’euacua- 
tion des humeurs ou des vapeurs qui mo- 
leftent eft faire, le patient eft deliuré de 
fon mal. f outesfois l’emiflion du fang n’y 
efl: pas abfolument ncceflaire : mais il fuffic 
de purger, de frotter, de baigner, & de 
grailfer auec vn médicament qui difîipe. 
Déclarons donc maintenant quelles font 
les indiipofleions qui ont beloin de la Sai¬ 
gnée. 

Ch AP. V. 

A quoyfinie fing au corps, La compahifin 
a iceluy au b où du feu , & de la chaleur du 
cœur a celle du foyer. Comment s'engendre 
la chaleur ou la froideur contre nature au 
corps. Quelles alterations ellesy apportent. 
Comment les fucs deuiennent chauds, ou 
froids . Lesfignes de mauuaifi concoùlion, 
& les incommodités qui en viennent. Les 
M 
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caufès de la pourriture de l'aliment pendant 
laâiftribution. guelefangen fe pourrif 
fant deuientplus chaud qu'il n eftoitaupa- 
rauant. Comment la féure vient de cette 
pourriture. Les autres maladies qui naïf- 
fs nt du fang , quand auant qu'il fe pour¬ 
ri fe , il tombe tout a coup fur quelque par¬ 
tie. Jpue tout ce qu'il a dit cy-deuant n'ejl 
que pourfruird'hypothefeà ce qu'il trait- 
tera parcy-apres. Qailfautpeignerprom¬ 
ptement aux deux repletions dont il a par¬ 
lé. £utl ne defcrira lesftgnes pour cognoi- 
ftre ces deux repletions, ny le moyen de les 
guérir . Jfuil n’a entrepris ce di/cours que 
par les prières de fes amis. 

L Es parties dest animaux ne tirent pas 
feulement leur nourriture du fang, 
mais la chaleur naturelle propre doit la 
conferuation au fang demefme que le feu 
du foyer (parlequel nous voyons tout vn 
logis cftre efehauffé) aux bois qui font pro¬ 
pres à brufler. Or tout ainlî que le feu fouf- 
fre de l’empefchement, ou quand on y iet- 
te trop de bois à la fois , ou bien encore 
qu’on n’en y mette pas beaucoup, quand il 
eft trop verd, & quelques fois quand on 
n’en y met point du tout, ou à tout le moins 
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fort peu* demeftne la chaleur qui fîege au 
cœur fe fait moindre , à caufe de la crop 
grande abondance du fang , ou d’vn de- 
cher d’iceluy, ou à caufe d’vne qualité froi* 
de. Elle fe fait auffi quelquesfois plus 
grande, ou àcaufe delà qualité chaude du 
fang, ou bien par quelque petice diminu» 
don d’iceluy. Or û le cœur fouffre quel¬ 
que chofe j foit par la froideur ou la cha¬ 
leur, tout le relie du corps ell incontinent 
altéré. Il s’engendre auffi par fois en quel¬ 
que partie de la chaleur, & delafroideur 
contre nature, commeiel’ay fait voir fou- 
uenten d'autres traittez. Ce qui fe fait en 
deux façons , aucunefois à caufe des hu¬ 
meurs trop chaudes, ou trop froides , au¬ 
cunefois auffi à caufe de la feule intem¬ 
périe. Dauantage les chaleurs, Sc froi¬ 
deurs particulières altèrent quant & quant 
les parcies qui approchent celle qui ell affli¬ 
gée. Mais elles ne s’efpandentiamais pst 
tout le corps, que le cœur n’en foit pre¬ 
mièrement olfenfé. 11 a elle auffi par mef- 
me moyen demonllré, comme le cœurs’al- 
tere doublement, ou par l'intemperie, ou 
par lesfucs chauds ou froids, ou par le de¬ 
faut d’aucü d’iceux. Au furplusnousauons 
fait entendre comme les fucs s’efehauffeat* 

M i ) 
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eu fe refroidifient à caufc du manger & du 
boire, 5c du repos 5c raouuement immo¬ 
déré tant du corps que de I ëfprit. Et ou¬ 
tre tour auifique la coétion fe fait mal au 
ventricule, fi ce qu’on auoic pris aupara- 
ur . fe tourne en phlegme, ou en bile, ou 
en quelque autre corruption contre natu¬ 
re , ou s’il demeure long temps crud &c 
irid-i-gefte, & venteux : de melrne s’il y a 
.faute en la génération du fang, les indif- 
r ofitions desfucs qui font dans les arteres 
•y dans les veines correfpcndront à ceux 
qui fe forment au ventricule par lamauuai- 
le décoction. De plus, parce que nous 
voyons que tout ce qui elt chaud & humi¬ 
de fècorromptlepluftoft, principalement 
crfând il rencontre des lieux chauds, il 
, enfuit que la nourriture qui fe diftribuë 
du ventricule reçoit de fois & d’autre di- 
uçrfes pourritures , fi elle n’cft pas dom¬ 
ptée 5c changée par la nature en la géné¬ 
ration d’vn fang louable. Mais d’autant 
qu’il arriue que ce qui eft d’vne matière 
chaude fe faitplüschaud quandiifepour- 
rit, il faut que le fang deuienne en fe pour- 
riflant plus chaud qu’il n’eftoit : or s’il fe 
rend plus chaud, la partie où il fe pourrira 
en ferafenfiblementplus chaude. Dauan- 
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tage /parce que les chofes qui touchent 
celles qui font fenfiblcment chaudes s’en 
efehauffent quant 6c quant, celles qui fe¬ 
ront encores autour de fes autres parties 
ainfi difpofées s’en efehaufferont aulfi, 
mais d’vne chaleur mordante; 5c âcre: car 
telle eft celle qui naift delà pourriture. Si 
donc quelque partie remarquable a elle 
échauffée de cette forte, 6c a peu eftendre 
fa chaleur iufques au cœur, foit à caufe 
qu’elle eft proche, ou quelle eft des prin¬ 
cipales , ou qu’elle eft chadde, elle em- 
flammera quant ÔC quant le cœur, comme 
eftant naturellement tres-çhaud.. Queft 
vne foisil s’allume le premier, tout le corps 
en fera aifément échauffe à l’heure .rnefrae 
ainfi qu’vne maifon qui a vn grand feu allu¬ 
mé en fon foyer. Or les Grecs nomment 
cette affeétion du corps *y »ceft à dire 
fiéure. Quelquefois auffi,auant que la mul¬ 
titude du fang commence à fe pourrir, fi 
elle tombe tout à coup fur quelque partie, 
ou elle la mortifie tout à fait, 5C de telle 
force, quel’aétion eneft perdue, ou, elle 
luy apporte vn dommage fort fignalé. Et 
les apoplexies fe font de cette forte, lors 
que beaucoup de fang afflué à coup furla 
partie qui commande en l’animal. Com- 
M iij 
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me quand il coule fur vne autre partie, il y 
fait vue rumeur contre nature, & de telle 
efpece eft le phlegmon : mais fi le fang 
qui accourt eft plus gros, & plus mêlant 
cholic, la tumeur feirrheufe &:dure s’en 
engendre : comme auifi fefaie îamolle, fi 
la fluxion efl phlegmatique, mais fi elle eft 
choleriquel’Èryfipeîe en vient. Vousaues 
tout ceci fort nettement diftind aux trait¬ 
iez dont nous auons parlé cy-deuant. Fai- 
fant donc feruir de fondement à ceprefent 
difeours ce qui a efté déclaré ey-deflus, il 
faut que ie demonftre le moyen de bien 
faire vne Saignée. Puis donc qu'il y a d^ux 
fortes derepletion (carileft bienàpropos 
de commencer ainfi ) fçauoir celle qui eft 
au refpeét des forces, laquelle fc tourne 
facilement en pourriture, combien quel- 
quesfois le defehargeant fur certaines par¬ 
ties elle y face des tumeurs contre nature, 
& l’autre qui eft appellée plénitude au ref- 
peéi de i'infus , fc iettant fouuent fur 
quelques parties, y fait des tumeurs, voire 
apporte des apoplexies, &: des ruptures de 
veines , il fefautmettreen deuoirdel’eua- 
cuer promptementauant quelle commen¬ 
ce à faire quelque grand mal à fon hom¬ 
me. Au fmplus 4 a efté dit aux limes de U 
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Santé , comment il faut reeonnoiftre ces 
deux indifpoficions, & comme il les faut 
guérir. Tout ainfi comme s’il furuient vne 
fleure, ou vn crachement defang, ou quel¬ 
ques maladies apople&iques à caufe dere- 
ple tion, il a efté déclaré au liure de la mé¬ 
thode deguérir , comme il fauttrai&er tout 
cela. C’eft pourquoy le difeours que i’en 
ferois de nouueau feroit fuperflu. Car fi 
i’efcriuois ici le mefme quei’ay fait en ces 
trai&ez-là, ie ferois contraint de repren¬ 
dre deux fois les mefmes chofes, & par¬ 
tant d’eftendre trop loin ce difeours. Que 
fi ic réduits en peu eetrai&é, i’encoureray 
l’vn de ces deux périls, ou de parler obfcu- 
rement, à caufe de mabriefueté, ou d’ob- 
mettre quelque diftinâion bien vtile. Mais 
parce queieneme fuis pas porté à cet ou- 
urage de mon propre mouuement, s’il y a 
quelque defaut aux chofes qui y feront dif- 
couruës, ceux qui ont trouué bon que ie 
l’aye entrepris en feront accufez, comme 
auflx fi i’en fors dignement, &c s’il eft bien 
receu, &auecprofit, ieleurenlairray tou¬ 
te la gloire. Mais il eft temps déformais 
que ie face vn commencement à ce dif- 
cours. 

M iiij 
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Chap. VI. 

Jgui font ceux qu'il fautfaigner. A quelles 
chofes tlfiiut atioircfgardauant que de fai- 
gner. Le moyen de recognotfirela quantité 
& la qualité de la repie tien. Aquoyfe re- 
cognoifl la force des trois facultés,. Les 
figues principaux par lefquels on doit co¬ 
gne ifire s’il fut faigner ou non. Jfutl ne 
faut pas toufiours faigner en la replet ion 
qui efi auecpefiinteur. Les accidens qu'il 
y afionfiiigne mal à propos en cette repie- 
tion. Par quelle voye il faut guérir cette 
forte derepletion. il faut Craindre les 

rente des trop chauds , çs pourquoy. 

C Eux qui font encore leursaifairesor- 
dinaires, maisquineantmoinsfentcnc 
quelque partie importante, voire tout le 
corps chargé , ou tendu , ont befoin d’e- 
uacuation : ques’ilsnefontny enl’aagede 
1 enfance, ny en celuy de la dernière vicil- 
lelFe, il faut penferà fouuerture déjà vei¬ 
ne : mais apres auoir principalement, Sc 
premièrement euefgard à ces circonftan- 
ces , fçauoir à la quantité, & la qualité 
de la repletion, à la fermeté, ou infirmité 
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des forces, en apres l’habitude de tout le 
corps, au temps & au lieu, & à la vie du 
paffé , fi la perfonne indifpofée de cette 
forte a mangé & beu auparauant beau¬ 
coup, & principalement cho'fes de grande 
nourriture, ce qu elle a fait fuiuant fa çou- 
ftume, ou plus que de couftume , quels 
ont efté les exercices, de quelles fuper- 
fluitez elle sert purgée, & quelles elle a 
retenu contre l’ordinaire : mais par delîus 
tout , de combien elle eft: amaigrie', ou 
combien elle a changé d’embon-point. 
Certes la quantité de l’vne 6c de l’autre 
repletion fera déterminée par la grandeur 
des fignes qui leur font propres. Car d’au¬ 
tant que l’homme fe trouuera plusp.efant, 
il eft certain que la repletion, qui eftauref- 
ped desforces, feraauiïi d’autant plus ac- 
creuë. Pareillement d’autant plus que le 
fentiment detenfion feraaugmenté, d’au¬ 
tant plus le fera aullï la repletion que i’ay 
dit eltre appellée repletion au refped de 
1 infus. Or la qualité de l’vne & de l’autre 
plénitude fe reconnoiftra à la couleur : fi 
vous vous fouuenez que la couleur vient 
des humeurs, pourueu que tout le corps 
foit modérément affedé delà chaleur ou 
de la froideur externe. Cette qualité fc 
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reconnoift auffi par ce qui eft coniointàla 
nature des humeurs : car vn fentiment par 
tout le corps plus chaud fuit les fucs qui 
font les plus chauds, &: vn plus froid les 
plus froids : & ceux qui font amaflez^dans 
les veines, vne enflure & diftenfion de vaif- 
leaux : mais celuy qui eft en la chair, vn 
fentiment de pefanteur en icelle, ou de 
tenliop, comme aufli de chaleur. Or nous 
auons demonftré comme la force, ou la 
foiblefle des facultez qui nous gouuer- 
nent, fe connoift par leurs propres avions, 
fçauoir celles des volontaires, à l’entour 
des nerfs, & de leur origine qui eft le cer- 
ueau, & celles de la pulfation, autour des 
arteres, &'du-coeur, mais la troifiefme fa¬ 
culté fçiiuoir la nourricière, quei’ay enfei- 
gné naiftre du foy e, eft connue, ou la nour¬ 
riture loüable, ou à la mauuaife couleur. 

Si doncauecles Agnes de repletion, les 
facultez fe trouuent fortes, vous donne- 
rés air àla veine, fçauoir en l’affedionqui 
eft auee tenfion, fans prendre autre con- 
fideration. Ce que vous ferez encore plu- 
ftoft, fi l’indifpofition eft phlegmoneufe: 
Mais fi on eft incommodé d’vne repletion 
pefantc , il ne faut pas toufiours tirer du 
fang. Car il peut arriucr que ce feront des . 
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humeurs crues ainaffées par tout le corps. 
En quoy il faut foigneufement prendre 
garde turques où la faculté peut fubfifter, 
ôc à quelle quantité eu froideur, cette hu¬ 
meur eftparuenué. Car les forces eftans 
dilîipées en telles affeélions } elles ont de 
couftume d eftre mifes fi bas par les Sai¬ 
gnées, qu’il n’eftpluspoffibledeles reftau- 
rer apres. Or fi cela arriue, il s’en enfuit 
vn danger qui n’eft pas petit, principale¬ 
ment s’ilfuruient vne fiéure, en vne con- 
ftitution d’efté, J’eftomaeh eflantmaldif- 
pofe, ou tout le corps ayant vn tempéra¬ 
ment mol, & humide de nature. Car tel¬ 
les gens tombent incontinent abatus,&: 
euanouïs, encore qu’il ne leur Toit point 
furuenu de grande fiéure. Que s’il n’y a 
rien de tout cecy, ains que ce,foie en hy- 
uer j en vn lieu froid, & que le naturel de 
la perfonne foit froid, le corps eft beau¬ 
coup refroidyparla Saignée :d où s’enfui- 
uent quelques-vns des fymptomes qui 
naiffent d’vn grand refroidiffement. 11 ne 
faut donc pas defeharger parl’emiffion du 
fang ceux qui ont telles indifpofitions: mais, 
par friffions , & onguens modérément 
chauds, & par potions qui jncifentlagrof- 
feur des lues, & qui échauffent médiocre- 
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ment. Car ce qui échauffe beaucoup,abat 
incontinent les forces: deforce que le ma¬ 
lade ne peut fubfifteriufques au boutde la 
guerifon. Celaauflîafouuent redoublé la 
fieure , tellement que delà encore les for¬ 
ces en reçoiuent du dommage. Parquoy 
la faculté de ce que l’on prend par la bou¬ 
che pour inciferl efpaiffeur des humeurs, 
doit eflre attrempé en chaleur. 

Ch A P. Y IL 

Jinti font ceux qu on doit fàigner i eu purger 
par précaution au retour du printemps . 
Jffil faut confderer la qualité des fucs 
qui s’amajfent. Jpu'on doit viurc regle¬ 
ment apres la guerifon. Jgne le Médecin 
ne prof te pas beaucoup aux perfonnes dijfo- 
lués de leur bouçbe , ef parce qu'il ne les 
doit entreprendre . 

C Eux qui apres auoir craché du fang 
ont efté guéris incontinent! mais qui 
ont vne telle conformation de poitrine, Sc 
de poulmons.que s’ils amalfent vnpeu plus 
defangque deeouftume, quelque vaiffeau 
fe r’ouure, ou fe creuederechef, on leur 
doit defeharger la veine.au commence- 
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ment du printemps > enfcore qu’il ne pa- 
sroifle en leurs corps aucun ligne pour ce 
fujet. Le mefmefe doit pratiquer en ceux 
qui tombentaifement en desaccidens épi¬ 
leptiques, ou apople&iques, comme aufli 
. quand nous voy ons que quelqu’vn eftfub- 
ied à d’autres maladies , telles que l’in¬ 
flammation du poulmon , ou la plurelïe, 
ou la fquinance : il vaut mieux les preue- 
nir par l'ouuerture de la veine, que d at¬ 
tendre que quelque fymptome fignalé de 
repletion vienne à paroiftre. Il en faut 
faire autantàceuxàqui les hemorrhoydes 
ne coulent plus, & principalement finous 
les reconnoiflons melancholiques. Ceux- 
là auffi qui font affligez tous les ans l’Eftè 
de quelque maladie de repletion en doi¬ 
vent eftredefchargez en les entreprenant 
fur Je renouueau. Ilfautfairelemefme en 
tous ceux qui fur la nouuelle faifon, font 
trauaillez defemblables maladies , les vns 
ayans les yeux debiles, ou eftans fubieâs 
aux affe&ions qu’on appelle verri«nneufes. 
Telles perfonnes doiuent eftre euacuées 
fur la primeuere : mais il faut première¬ 
ment confiderer quel fuc s’eft amaffé en 
eux. Car les vns amaffent plus de fuc cho¬ 
lérique, que d’aucun autre, quelques-vns 
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plus du melancholique, ou duphlegmatî* 
que j aucuns feront amas de cous efgale- 
ment : &: c’eft en ceux-cy que l’on die le 
fang fur-abonder. Vous defehargerez 
donc tous les fufdiéts au retour du prin¬ 
temps, comme auffiles podagres, & goû¬ 
teux, en purgeant lés vns, &c faignant les 
autres. Car i’enay moy-mefrae guery plu- 
fieurs , qui auoient eflé tourmentez à di- 
uerfes fois de douleurs de pieds, l’efpàce 
de trois ou quatre années, ou en purgeant 
à l’entrée du Printemps l’humeur quifur. 
abondoit, ou en leur oftant du fang. Or 
il efttout certain qu'il faut qu’ils foient par 
après modérez en tout leur régime. Car 
vous ne profiterez pas beaucoup aux gens 
d’excez, auxyurognes, & aux gourmands, 
foit par purgations, foie par Saignées. Car 
ceux qui viuent diffolument, amafient en 
peu de temps vne multitude d’humeurs 
crues. Il nefautpâs entreprendre au flr de 
guérir telles gensj mais vous feruiricz de 
beaucoup à ceux qui fe rendront obeyf- 
fans , en les euacuant premièrement au 
commencement du Printemps, puis en 
leur confeillanc des exercices , &; vne for¬ 
me de viure conuenable. Or vous deuc2 
croire que ce que ie viens de dire pour ces 
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derniers, fe doit entendre auffi de tous les 
autres qui font fuiecs aux afFedions dont 
i’ay parlé vn peu auparauant, comme des 
Epileptiques, des Apoplediques, des Ver¬ 
tigineux , de ceux qui rendent du fang,&: 
des Melancholiques. 

Chap. VIII. 

Qu'il faut faigner encore qu'ilny,ait point de 
plénitude. Comment je font les fluxions , 
& les indiflofitions rheumatiques. Sur 
quelles parties les fluxions fe font le plu- 
toft. Quelles parties font ordinairement 
les plus foibles. Que la cure des maladies 
rheumatiques doit commencer par la Sai - 
gnee. Qu il n’y faut iamais attendre les 
flgnes ny de l'vne ny de l’autre • repletion. 
Que la cure des playes & des phlegmons 
doit commencer ou par la Saignée , ou par 
la purgation . 

O R la Saignée vaut beaucoup , non 
feulement où il y a plénitude, foitau 
refped des forces, foiten celle qu’on ap¬ 
pelle repletion à l’efgard de 1’infus, mais 
mefme fans plénitude, quand il furuient 
vne inflammation, ou à caufe d’vn coup. 
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ou d’vne douleur , ou d’vne débilité de 
parties,pource que la douleur rauitle fang 
à foy, lafoiblelïe des parties engendre 
l’inilammation, encore qu’il n'y ait aucune 
plénitude en tout le corps. Car i’ay fait 
connôiftre en mes liures desfacultez, natu¬ 
re lies, comme la partie qui eft foible natu¬ 
rellement cil aifement greuée, s’il s’y a- 
maiïe tant fort peudefuc fuperflu, &que 
chaque partie a vne faculté aufli bien pour 
attirer ce qui luy eft propre, comme pour 
repoufler ce qui luy eft étranger; & qu’il 
y a deux fortes de chofeseftrangeres, l’vnc 
en quantité ,&c l’autre en qualité ; & par¬ 
tant encore qu’vne partie ne foit point 
chargée delà quantité desfucs, elle peut 
auoirtoutesfois contre nature quelques fu- 
perfluite?, enqualité, quefafacultéexpul- 
rrice chafle hors par les veines qu’elle a 
comme par des canaux. Or fi ce qui eft 
reietté eft vnmauuaisfang, ou bien quel¬ 
que autre fuc, il fautparneceffitéqu’ilat- 
taque premièrement quelqu’vne des par¬ 
ties les plus proches ; ôc là il s’y feral’vne 
de ces deux chofes, car où il s’arrêtera là 
fans transfluer fur vne troificfme, foit cuit» 
foit corrompu. Que fi nyl’vnny l’autre ne 
fe fait, il recoulera derechef de la fécon¬ 
dé 
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de fur vne autre, & decetce-ci encore fur 
vne autre, & ceci ne eelfera point de fe fai¬ 
re, iufques à. tant qu’il foit tombé fur vne 
qui nepuilfe plus renuoyer fur vne autre, 
ce qu’elle a de fur abondant. Or ceci ard¬ 
ue aux parties quiont la faculté expultrice 
plus debile que toutes leurs voilînes : car 
elles ne pcuuent pas defcharger ce qui les 
molefte fur d’autres qui n’en font pas fuf- 
ceptibles à caufe de leur force. Car nous 
auons encore demonllré au mefme liure i 
comme non feulement chaque partie re- 
iette ce qui luy eft de fuperflu fur fa voi- 
fine, mais quelle le reçoit mefme apres, 
puis quelle renuoye &: le rechafle, ne le 
pouuant fouffrir; &C qu ence confliét la plus 
forte demeure viiftorieufe. C’eft pourquoy 
les parties les plus debiles font les premiè¬ 
res furprifes des maladies cxcrementeufes/ 
Sçachez donc que les indifpoftcions qu’on 
appelle rheumatiques font engendrées par 
j quelqu’vn de ces moyens, quand tout le 
corps eft affoibly ( ce qui eft vne efpece de 
mauuaife habitude) fes parties princi¬ 
pales font couftumieres d’eftre greuées, 
encore qu’elles n’ayent pas beaucoup de 
fang,elles le repouftent fur les parties char- 
neufes qui font aux enuirons du cuir, ou 
N 
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pluftoft fur les glandes qui font propres à 
receuoir cequieft fuperflu, ou à caufe de 
la lafchcté de leur fubftace,ou parce qu’el¬ 
les ont auflî bien que la graille leurs facul- 
tez naturelles plus feibies que les autres 
parties. Car comme elles font quatre (ainfi 
que iel’ay fait voir) fçauoir lattradrice la 
première, la retentrice la fécondé, i’expul- 
trice latroifiefme, & l'alteratrice la qua¬ 
trième,les glandes & les chairs ont les trois 
premières fort foibles, mais ils n’ont l’altc- 
ratrice guere moins forte que les autres 
parties. Apres les glandes le poulmon eft 
le plus difpofé a receuoir les fluxions; car il 
a ces trois premières facultez debiles, &: 
fon corps vain. La ratte fuit apres. Quant 
au cerueau il eft autant, oudauanrageque 
Jes fufdits, apte à receuoir vne fluxion,mais 
il emporte cétaduatagefurles autres, qu’il 
a vne conformation plus propre à mettre 
hors ce qu’il aurareceu. Car il a de longs 
ventricules quife vuidentpar les conduits 
penchans en bas. Ceux donc qui ont na¬ 
turellement le poulmon, la ratte, ou le cer- 
ucau plus robuftes que les chairs, les rheu- 
mes s’en vont ou fur les glandes, ou fur ies 
chairs, fi toute l’habitude du corps eft foi- 
blej comme elle l’eft aûx affeâions rheü- 
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ftiatiqties. Parquoy le rem-edè pour guérir 
celles gensne doit pas auoir pour butl’eua- 
cuation * mais la corroboration de tout lé 
corps. Le commencement de leur guéri- 
Ton coucefois fe doit faite par la Saignée* 
Er fi le fuperflu peche en qualité, nous les 
purgerons encore. Ec en tels corps il né 
faut ïamais attendre le fymptome propré 
ny àl’vnny à l’autre repletion, fçauoir vnê 
pefanteur âu refpeét des forces, ou vne ten» 
fion à l’égard de l’infuÈ. Pareillement en 
ceux qui ont eu quelque partie bleffée à 
bonefeienc, ou bien en qui vn phlegmon 
commence , de quelque Occafton que ce 
ioit, fi nous voyons qu’il doiue eftre grand 
nous commencerons la cure par l’euacua- 
tion , foit en purgeant, foit en faignanr* 
luiuant que nous iugerons l’vne des dé¬ 
charges eftre plus à propos que l’autre. 

C ü a p. I X* 


Jhiand il faut oiturir la veina Oit? fa f. e g 
f (etton, nejlpas lapremière intention de la 
Saignée , mats U grandeur de la maladie t 
£>ge les premières * & lesyrincipales in¬ 
tentions font la grandeur du mal, & fai 
forces, gjïü faut mefme faigner autmi 
H s 
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que la maladie arriue. Comment fe doit en¬ 
tendre cequiaeféditfur l'aage. ^uel'a¬ 
bondante des humeurs crues n’èmpejchë la 
Saignée, qu’en tant queUemonJlrc que Us 
forces font faibles. Que tous les autres 
Jignes ., fors de trois intentions dont il a 
parlé ne feruent quepour monfirer combien 
il fautJaigner , & non pas s'ilfaut faigncr . 

N Ous fommesdoncfortbienconfeil- 
lez parce qui efttrai&é au l.ure delà 
forme de ‘vmre aux maladies algues, d o u urir 
la veine quand, le mal eftgrand quelema- 
lade eft en la vigueur de fon âge, & les for¬ 
ces font valides. EtMcnodotusaditmalà 
propos , qu'il faut auoir feulement égard à 
la Saignée en la fyndrome appelléepleto- 
rique: Car au contraire, la repletion n’eft 
pas comprife la première aux intentions 
qu’on a de faigner, mais bien le foupçon 
qu'on prend de l’indifpofition qui fe forme. 
Car fi nous preüoyons qu’elle doiue eftre 
grande, nous faignerons, encore quenous 
ne reconnoiflions aucun figne de repletion 
prenant garde feulement à l’âge, au lieu, Sz 
aux forces : qui eft tout ce dont il appert 
eftre fait mention au Iiure du regme aux 
maladies aigues . Carilafait diftin&ion de 
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ceux qui font en la vigueur de l’âge,à eau» 
fe des enfans, & des vieillards:mais les pre¬ 
mières , & les principales intentions de la 
Saignée, fonda grandeur de la maladie, 
& les forces du malade : Etcecy doiceftre 
appellé la première fyndrome ', pour la¬ 
quelle on viendra à la Saignée, & non pas 
la pléthorique. Carcetce- ey efteomprife 
fous l’autre , entant qu’elle augmente la 
grandeur de la maladie. Car il n’eft pas 
feulement temps d’ouurirla veine quand 
vnegrandemaladieeftprefente, maismef- 
me quand il y a de l’apparence qu elle doit 
arriuer. Et linflruétion quel’Hippocrate 
nous adonné, la preuient, quand il nous 
en feigne, que fi ce que nous faifons aux 
maladies défia toutes formées eft bien fait, 
que c’eft encore mieux faiét de les preue- 
nir, en 1 exécutant en leurs commence- 
mens : voire auant qu'elles commencent. 
Parquoy on peut accommoder les fufdites 
intentions à ceux qui font en fanté. Car 
vous leur tirerez du fang quand vous iuge- 
rez qu’ilsdoiuenttomber en quelquegd- 
de maladie, apresauoirconfideré & I’âpe 
& les forces. Et parainfi, fi quelqu’vn eft 
preft d’entrer en quelque grande maladie, 
nous fommes d’aduis q U O n luy ofte du 
Niij 
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fang , encore qu’il n’y ait du tout aucun 
fymptome en fon corps pour ce fubieâ:? 
doutant qu’il fuiSt d’auoir pris garde à l’â¬ 
ge & aux forces. Toutecette cognoilfan- 
ce donceft eomprifeen trois chofes, fa¬ 
lloir, en la grandeur de la maladie, loit 
quelle foie prefente, fait qu’elle foit atten¬ 
due , en la vigueur del’aage, & en la force 
delà faculté. Mais ce qui touche l’âge fem- 
blera, peuteftreauoireftétrop négligem¬ 
ment traitté en ce qui a efté difeouru au 
liure de la forme de viure aux maladies ai. 
gués. Çarcençft pas allez d’auoir parlé de 
celuy quieft en fa vigueur : mais il falloir 
faire mention tant de céluy qui le deuance, 
que deeeluy qui le luit : de forte que ces 
deux feulsdeuoient eftre feparez par vne 
diftin&ion, fçauoir, celuy dçs enfans, 
celuy des vieillards. Mais cejuy des vieil¬ 
lards peut eftre compris foubs ce mot de 
force : caria force nefe trouue en perfon- 
neaueccétaage. Il a femblé auffi à quel¬ 
ques Medeçins, que la force ne Ce doitnon 
plus recognoiftre aux enfans : mais ils ont 
mal iugé, comme ie l’ay fait voir en d’au¬ 
tres lieux. Nousoqurironsdoncla veine,ft 
nous iugeons que la maladie foit grande, 
(pit que nous. U voyons délia formée , fait 
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quelle commence encore , prenant bien 
garde aux forces, n’exceptanc par ces pa¬ 
roles que les enfans feulement. htnous di¬ 
rons que celuy-là a efté trop defeftueux 
fur la connoiffance del’aage, qui a eferitee 
qui eft porté au liiîre de la forme de 'viure 
aux maladies aigues . Ces intentions feules 
donc fuffifentpour l’ouuerture delà veine. 
Car quand il s’eft amaffé vnefigrande a- 
bondance d’humeurs crues,qu’il eft défen¬ 
du defaigneri il n’y apasfubieétpour cela 
de reprendre ce que nous venons de dire. 
Car la force de la faculté defaut en ceux- 
cy. Ce qui eft vn teftnoignage qu’ils ne 
peuuent pas fupporter l’emilfiondu fang, 
quand auecla couleur de toutle corps, qui 
s oppofe à ce qui dénoté que le fang abon¬ 
de, le poux eft inégal en vigueur, & en gran¬ 
deur, & parmy l’inégalité d’iceluy, lesfoi- 
bles & petits furpafîent les autres. Apres 
auoir donc defîny les trois intentions qu on 
doit auoir pour faire vne faignée, fçauoir 
la grandeur de la maladie, ou formée, ou 
prochaine : ou commencée, l’âge vigou¬ 
reux, Sc la force de la faculté, fors quen 
l’enfance, venons maintenant aux autres 
figues, dont nous auons parlé cy-defTus, 
que beaucoup de Médecins ont adioufté. 

N'iiij 
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Or ils feruenc pour monitrer la quantité 
de lafaignée feulement, &nonpasla Sai¬ 
gnée mefme. Car opfçaic s’il faut faigner 
par la maladie, parTâge,&: parles forces: 
mais la quantité de i’euacuatio nefeprend 
pas de ces chofes feulement, ains d’autres 
aulfi, fçauoir, decequieftappelléfyndro- 
me pléthorique, delaconftitution de l’air 
qui nous enuironne , differente félon Jç 
temps, &lelieu dece qui s’eft commis en 
la forme de viure du paffé, tant pour la 
quantité : que pourla qualité de la nour¬ 
riture, del’euacuation desfuperfluitez, & 
des exercices faits , ou non faiéts. Mais 
nous ietterons l’œil bienœoft fur la diffé¬ 
rence de ces chofes. 


C h a p. X. 

gu il faut fàignerpar précaution , ainfî qu'il 
l'a fait luy mefme , & en qui, Jfue ceux 
qui. ont eflé reglez, en leur façon de viure , 
qui ont vne conflitution louable , & qui 
n ont point eu auparauant les maladies qui 
requièrent la Saignée, peuuent eftre gué¬ 
ris par toute autre forte d'euacuatiorr, pour- 
ueu que leurfong nefoit greffier, gu'il ne 
faut euacuer les humeurs crues pendant la 
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fiéure. Lesfignesfour cognoifire quand les 
Jucs font cruds. Jfinilfautftigner hardi¬ 
ment ceux à qui les hemorrhoides font ar- 
refiées , encore quils nayent aucune gran¬ 
de maladie ifrtncip alement s'ils ont mau- 
uaife confirmation de poitrine, Jfuilfaut 
aufii s’aider delà Saignée , ou de la fcarifi- 
ca lion aux femmes qui ont leurs mois rete¬ 
nus. l'euacuation fie doit faire a cét 
effet toufiours aux lombes. Jfiue la Jèarifi- 
cation eftplus propre aux blanches & char¬ 
nues, & Lafaignée aux brunes & auxgrai¬ 
les. , 


N Ous parlerons toutesfois maintenant 
des fignes de l’vne & de l’autre reple- 
tion, fçauoir, fi nous nous refoudrons en¬ 
tièrement à la Saignée, quand quelqu’vn 
de ces fignes paroift en ceux qui font enco¬ 
re toutes leurs fondions accouftumées, ou 
bien, s’il n’en eft pas de befoin, lors qu’on 
n’attend aucune grande maladie. Orvous 
I fçauez quel eft mon aduis fur ce fait, pour 
auoir efté fouuentprefent, quand i’ay or¬ 
donné la Saignée auxpodagres, aux goû¬ 
teux, aux epileptiques, aux mclancholi- 
ques, à ceux qui auoient craché du fang 
auparauant, ou qui auoient vne conforma¬ 
tion de poitrine difpofée à ce mal, aux ver- 
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tigineux, à ceux qui font ordinairement 
attaquez d’vne fquinancc, d’vne inflamma¬ 
tion du poulmon , d’vne pleurefie, d’vne 
inflammation de foye,de grandc&ophthal- 
- mies, &envnmot, deqaelquegrandema- 
ladie, Car ie tiens la diminution defang 
faite promptement en toutes ces affeétions 
pourvnremedeneceflaire,apresauoirtou- 
tesfois pris garde aux forces,& à l’âge. Car 
encore que ie n'en parle point quelques- 
fois, û eft-ce qu’il les faut fous-entendre, 
Mais à ceux qui n’ont iamais fouffert aucu¬ 
ne de toutes ces indifpofîtions, ains qui 
ont vne conftitution de toutes les parties 
du corps inculpable , vous fçaucz certes 
que ie leur propofe la double voye de 
l’euacuation, fçauoir, par la veine, s’ils ont 
efté excelîîfs en leur façon de viure,ou fans 
icelle , s’ils ont efté fobres. Car on peut 
toftefpuifer leur repletion par grandes fri¬ 
ctions, par bains, par-pourmenadcs, &: au» 
très exercices, & paronétions diaphoni¬ 
ques: pourueuque vous ne iugiezpas que 
la plénitude foitd’vn grosfang, commefe 
trouue fouuent, la mélancolique principa¬ 
lement; : mais peu fouuent celle qui vient 
des fucs, qu’on appelle cruds. Or il vaut 
mieux ouurir la veine en la fur-abondance 
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appellée melancholique, qued’vfer feule¬ 
ment d’vn médicament qui purge la me- 
Jancholie. Que fi les humeurs crues pè¬ 
chent le plus, vous euacuerez auant que 
la maladie arriue auec beaucoup de cir- 
çonfpeétion 2 mais point du tout, fi on eft 
défia en fiéure, comme i’ay ditauparauant» 
Or vous aurez pour figne de cecy , vne 
couleur plombeufe, ou d’vn pafleblanc, 
& toute autrecouleurpluftoft, quelerou- 
ge , auec vne inégalité au poulx. Mais fi 
cette repletion eft grande, ils auront vne 
pefanteur de tout le corps, vne lafcheté à 
fe mouuoir, vne ame toute endormie, & 
tous les fenshebetez. Vous faignereztouc 
au contraire hardiment ceux qui ont amaf- 
fé du fang par vne fuppreifion d’hemor- 
rhoides, encore qu’ils n’ayent eu aupara- 
uant aucune grande maladie. Car il fe peut 
faire qu’ils foicnt difpofez à quelqu’vne, 
mais ils ne l’ont pasfoufferte, àcaufedela 
defcharge de leurs hemorrhoides. Or fi 
l’on void qu’ils ayent quelque partie mal 
faite,principalement autour delà poitrine, 
vous leur ferez tirer du fang promptement, 
&: lansdifficultéaucune. Vous fçauezque 
ie fuisdumefme aduis à l’endroit des fem¬ 
mes, qui ont leurspurgations ordinaires rç- 
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tenues : car certes il ne leur fautpas différer 
l’euaciiatîon , coutesfois il n’eft pas pour 
cela necefTairedeleurouurir la veine, veu 
que les fearifleations des cheuilles des 
pieds fontfufïifantes pourvuider cequ’el- 
Jes ont de fuperflu, outre ce qu’elles peu- 
uenc eneoreleurprouoquerlesmois,com¬ 
me font les veines ouuertes à la cheuille, &c 
au iarec. Vous deuez dont toujours faire 
aux iambes la décharge qui le doit à caufe 
de la fuppreiiion des mois, foît qu’il faille 
faigner ou fcarifîer. Caria faignée du bras 
retire ordinairement en haucles purgations 
des femmes. Or celles qui font les plus 
blanches amaflent vn fang plus délié que 
les autres iceftpourquoy elles font aidées 
bsàucdup par la fearifiçation des cheuilles: 
mais les brunes, &: les grades, par l’incifion 
delà veine. CarellesamafTencvn fang plus 
gros, &: plusmelancholique, principale¬ 
ment fi on s’apperçoit qu elles ayenc les 
veinas groffes : ce qui fe reconnoift aux 
brunes, &; aux grades : mais celles qui font 
charnues, de blanches, ont les veines pe¬ 
tites. C’eft pourquoy il vaut mieux leur 
fearifier les cheuilles,[que de les faigner, 
parce qu’elles ont les veines des iambes pe¬ 
tites, de forte que ce qu’il faut iuftement 
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ne secoule pas, encore que l’ouueuurc 
Toit bien faire. 


ANNOTATION IV. 
fur le Chap. X. 

Ï ’ Auoiïè ingenuèment que Galien tfi admi¬ 
rable en toutes fis œnines pour la grande 
clarté qu’ilapporte à tout ce qu'il du , & par¬ 
ticulièrement en ce Chapitre , pour les bons 
jpreceptes qutly donne enptu de mot s, & qui 
peuuent firtur à la gu enfin deplufienrs ma¬ 
ladies : ou il montre euidemment la grand', 
force delà Saignée, pour empeficher plufieurs 
grandes maladies, telles que font lagoutte, le. 
haut mal, le crachement de fi,ng & autres: 
lefquels maux ne tirent leur origine que d'vne 
impure quantité d’humeurs, qui s’awajfint ér 
cantonnent en quelque endroit particulier du 
corps , d'eupar apres ils découlent fur les par¬ 
ties les pim débités,ou. ils engendrent de grié- 
ues maladies, U feul moyen&leplusfieur de 
s’en de li tirer, voire me fine de lesempeficherde 
s’y faire, efl de fie faire /aigner de bonne heu¬ 
re , autant de fois que l’abondance de fan g le 
requiert, çf filon que le Médecin ordinaire le 
recognoifi necejfaire : car nom voyons tem les 
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ieurs par expérience, que ficeluy qui a confia* 
me d'auoir la goutte en Efté % e/l faignéfiiffi: 
famment & par méthode fur U fin du Pria- 
temps j ou la goutte ne lu) prend pas du tout t 
ou elle luy vient bien plus legere , & plus 'at- 
sée à fupporter , principalement fi auec le fez- 
cours qnilreçoit de ladite Saignée , lia foin de 
garder vn régime exquis & modéré tel qu'il 
co.nnientobferuer à ceux qui font fubiets aux 
maladies périodiques 3 & qui reuiennent de 
temps en temps , foit àcau/e de là débilité des 
parties quireçoiuent l'humeur , qu’à caufe de 
Cabondance de la matière morbifique . 

Ch a P. XL 

jçpue la Saignée efi aufii <i)n rem de reuulfif 
combien il faut euacmr quand on fiigne 
par reuulfion „ De quel ce fié ilfautfaigner 
au flux de fangpar le nez,. fue tout autre 
retnede de reuulfion efifoible au rejpectde 
la Saignée . Puis qu on faigne pour faire 
reuulfion , que lajyndrome pletoriquenefi 
pas toufiours l'intention pour laquelle on 
faigne* 

O R vous ne deuezpasmefpriferla Sai¬ 
gnée, comme n’eftantpasvnrwned© 
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reuulflf. Car vous m’auez veu forment vfer 
de Cz fecours aux grands flux de fang par le 
nez, &£ arrefter ce flux tout incontinent. 
Mais il ne faut pas attendre (comme vous 
auez veu) iulques àtant que lesforces vien¬ 
nent à vnederniere decadence ; ains iuf- 
, ques à ce qu’on s’apperçoiue que ce qui 
efloit conuenable feulement ait efté vuidé, 
&c neanemoins que la vigueur du iallifle- 
menc du fang demeure en eftat. Quand le 
fang flue delà narine droite, alors il faut 
ouurir la veine au coude du bras droir, que 
fl c’efl: de l’autre, au gauche, & quant6c 
quant ferrer les extremitez du corps par li~ 
gature dechanure, ou de laine, &c appli¬ 
quer vne ventoufe fur l’hypochondre du 
meftne cofté. Car enpratiquanttoutcecy 
( comme vous fçauez) nous auons arrefté 
tout à faitleflux defang parle nez , apres 
auoir recogneu par expérience, que tous 
les medicamens, dont ils ont eferiç, qui 
fonc portez dans le nez; & tous ceux dont 
on emplaftre le front, font depeu d’effet. 
Parquoy cecy (fans ce quia elle dit aupa- 
rauant furl'ouuerturedela veine) deftruit 
l’opinion de Menodotus, qui veut que 
cette fyndrome, appelléepletorique,nous 
aduertifle de ce remede. Car cette affe- 
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éfcion donc nous venons maintenant de par» 
1er, efë manifeftemcnc contraire à la plé¬ 
thorique. Or nous y recelions la phlébo¬ 
tomie : non pas comme vn remede euacua- 
tif, mais comme rcuulfif. 

Chap. XÎI. 

Que rien ne rend tant la Medecine coniecht - 
relie que l'incertitude delà quantité dure* 
rnede. Que la dofe du médicament purga¬ 
tif ne peut eftre diminuée apres quelle e/l 
prtfc , manque le Médecin peut ar-refterte 
fang quand il veut. Quand c'e/l quil ejt 
meilleur de faire L'euacuation par la Sai¬ 
gnée à diuerfes fois , & comment il s'y 
faut gouuerner quand les humeurs font 
crues. Quand il faut faire la faignée en¬ 
tière à vne fois , & iufques à quand il 
faut lai/fer couler le fang. Enquel temps 
il faut faire cette Saignée. Qu'il faut 
faigner iufques à l'éuanoüijfement. Qu il 
faut prendre garde en ce fait a la dimi¬ 
nution du poulx. Qu'il ne faut vfer de 
l'euacuation qui Je fait toute en vue fois 
que bien à propos. Que l'euacuation faite 
à diuerfes fois à caufe de reuttlfion efl très- 
•utile. 


Rien 


, par la Saignée* %o$ 

R ien ne faid connoiftre en pratiquant 
Ja Medecine tant coniedurelle, que 
la quantité de chaque médicament. Car 
encore que nous fçachiôns fouuent le 
temps precifémentde prefentcrà manger* 
&à boire, s’il le fauèprefenter ou chaud, 
ou froid, nous ne ifçauons pas tourèsfois 
a/Teurément combien il en faut donner au 
vray. Ce qui arriue auffiauxmedicamens 
laxatifs. Car nous fçauons quelquefois 
s il faut donner au malade vn médicament 
qui purge ou Ja bileiaunaftre, ou lanoire J 
ouleplilegme, ou les fpperfluitez fereufes: 
mais nous ne fçauons pas combien il en 
faut ordonner. Or là dofe qui aeftéprife* 
nereçoic parapresaucunecorredion. Car 
le médicament qui a vnc fois eide receü 
dans le ventricule, ne peut plus en aucune 
façon n’y auoir paseilé réceu, & ne fi; pas 
pofiible, fi l’homme a eftê vnc fois plus 
purgé qu’il ne faut, de retrancher aucune 
partie de ce qui a efi:é exhibé. Mais fou- 
uerture de la veine nous faid cette très 
grande faueur, que d’en pouuoir arfeftet 
1 euacuarion quand il nous plaid, & au 
contraire encore de lalaififer aller iufques 
a tant que ce foit atfez, Parquoy il vaut 
mieux fi r i en ne prefle, faire la premiers 
O 
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faignce moindre qu’il ne faut, pour y re¬ 
tourner encore vn coup, voire fi l’on veur, 
iufques à la troifiefme fois. Là où donc 
vne grande euacuation eft vcile, mais les 
forces ne font pas grandes, il vaut mieux 
ménager l’euacuacion , ainfi que certes 
vous me l’auez vea mettre en pratique, 
quand il y auroit repletion d humeurs vn 
peu trop crues : Garlors apres auoir def- 
chargé vn peu le fang, ie donne à l’heure 
me fine de l’hydromel bien cuir, auec quel¬ 
que médicament atténuatif, comme de 
rhyflope.o'u de mariolaine baftarde, & 
quelquefois du pouliot fauuage, ôc du do- 
meftic, ou auecdumelicrat, ou del’oxy- 
mel j ou de l’oxyglycy : & par ce moyen ie 
réitéré quelquesfois la Saignée le mefme 
iour, 8c quelquesfois le lendemain, & lors 
faifant pareillementprendre encorequel- 
ques vns des medicamens fufdits, l’ofte du 
fang. Ce que iefaisfemblablementletroi- 
fiéme iour : encore par deux fois. Mais 
quand la repletion d’vn fangboüillant al¬ 
lume vne fort grande heure, lors l’euacuà- 
tion faite tout en vn coup eft vtile : & faut 
fe mettre en deuoir de faire cette defehar- 
ge, iufques à ce qu’on tombe à cœur failly, 
prenant garde à la force de la faculté : de 
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forte queic me fouuiensenauoirtiré pour 
vn coup quelques dix fept palettes, ouïe 
lendemain, ou le croifîéme, ou le quatrié- 
me iourj & quelquesfois au premier, la fié- 
üre ayant commencé, ou à l’entrée de la 
nuid , ou fur la minuid, &: les viandes 
quonauoitprifesleiourauparauant,eftatîS 
bien digérées. Or ie me fouuiens auoir ti¬ 
ré furla fin du premier iourdu fangàd’au- 
cuns qui fe plaigndiçt le iour auparauat, ou 
d’vne mdifpofitioninégalCjOu d’vne futur, 
oud’vne douleur de telle, ou de quelque 

autre partie,fenourrillat peu àcaüfe de cej 

la fieure,, ayant commencé la nuid prece» 
dente ; Parquoy fi vous cogrtoilfez qu’il y 
ayt plénitude d’vnfang bouillant, mettez 
Vous en deuoir dél’euaeuerpromptement, 
auant qtfil vienne à reiallir fur quelque 
partie noble : Et pourcè ne craignez point 
d’ouürir la veine quelquesfois mefme de 
nuid. Car cela me fait rire, que beaucoup 
pratiquent, qui tirent du fang feulement 
depuis le premier derriy tiers du tour iuf- 
ques à ènuiron vne heure aUant midy, ou 
îufques au midy, & non iamais en autre 
temps. Que fi ie ne les auois pas veu vfer 
de ely lleres, denourritures, & d’autres ré- 
€) ij 
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tnedes à toutes les heures de la nuid> ie 
m’aigrirois contr’eux. Mais puis qu’ils n’at¬ 
tendent la faueur de ce temps qu’à la feule 
ouuerture de la veine, faifant toutes au¬ 
tres chofes,fuiuant que le mal le comman¬ 
de, fans prefcrire vn certain nombre d’heu- 
resà tous les malades en generafleur faute 
eftpîusfupportable. Ilfautdonc, comme 
i’ay dit, amener iufques en pafmoifon les 
patiens ainfi afFedez. Car i’en fçay quel¬ 
ques- vns , qui ayans efté de necdfité re¬ 
froidis par l’éuanouifFement, la maladie les 
a quitté incontinent, apres auoir eu vne 
fueur par tout le corps, & vn cours de ven¬ 
tre. Or il faut bien prendre garde à I’af- 
foibliflement du poulx, le touchant tant 
quelefangfluera, comme i’ayaccouftumé 
de faire en tous les malades qu'on faigne, 
de peur que n’eftant pas bien cogncu , on 
n’apporte la mort au lieu deréuanoüHFe- 
ment. Ce que ie fçay auoir efté fait par 
trois Médecins, l’vn en vne femme quia- 
uoitlafiéure, &lesdeux autres chacun en 
vn homme, iufques à vne telle défaillance, 
qu’il ne fut plus poflîble de les faire reue- 
nir. Pourquoy il vaut mieux fe garder de 
ces euacuations faites toutes à vn coup, fi 
vn grand befoin ne le commande. Et lare- 
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uulfîonn’efl: pas vn petit remedeétantfaite 
parla Saignée: Et îouuent plus vous par¬ 
tagerez l’eiiacuacionen diuerfesfois, plus 
elle aura de vertu: Il eft donc meilleur d« 
fçauoir ce cy premièrement. 


ANNOTATION 
fur le Chap. XII. 

C E chap. eflJi clair qu’il n’a b efoin d'au¬ 
cune explication : neantmoins à caufe de 
l’vtilitê des préceptes quy donne Gallien, 
ten rapporteray icy quelque chofe. La Méde¬ 
cine eft , dit-il, conieclurale , pour la quan¬ 
tité du purgatif, que nom donnons à vn ma¬ 
lade le voulant purger ; elle peut au fi eftre ap- 
pellée conieHurale diognoifiie , d caufe de la 
difficulté qu'il y a de cegnoiflre de prime abord 
U vraye eftece & idée d'vne maladie , & d'èn 
defcouurir la vraye fource & l'origine , £'oit 
G allie n inféré & tire l'excellence de la Saignée 
par de{fm toits les autres remedes ; en ce que 
dévne veine picquée nom n'en tirons que ce 
que nom voulons de fangy mais d’vn médica¬ 
ment purgatif vne fois auallé, nom n enfçau- 
rions rien rabattre ,& faut malgré nom que 
/iom le laifiions aller. 

Au refie vers le milieu de ce chapttre } Ga- 
Q iij 
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lienmonfire clairement aux Charlatans d'au* 
iourd’huy 9 & à tous autres ig'riorans, le grand 
pouuoir de la Saignée en diuerfes maladie s x 
tfr fait voir par l’exempte quil apporte, com¬ 
bien ont grand tort ceux qui accufeht auiour- 
d'htiy les Médecins de Paris de trop faigncr-, 
•veu quiis ne font rien qua l'exemple des pre¬ 
miers maifires de la Medecine, Hippocrate & 
Gallien , le premier defquels a tant aymé & 
çhery la Saignée par deffies tous le s autres re¬ 
mèdes j qu'il na parlé & vsé d'icelle par ex¬ 
cellence : & le feeon,d en a tirépour vnfi ul coup 
infques à dix feptpalettes , comme il raconte 
icy iuy-mefme ’ vne autrefois quatorze, com¬ 
me il dit cy-apres ; ce que ne font pas les plus 
hardis d'atiicurd'huy : & que l'on peut néant- 
moins faire, quand la ne cefit ê s'en prefente en 
<vn corps robufte & capable de porter vne fi 
grande euacuatien. 

Chap. XIII. 

Tout ce à quey il fut prendre garde pour bien. 
& fiurementfaire vne Saignée. Jfiuilfaut 
dauant age tirer de fang, quand ily a da¬ 
vantage d'intentions yçf moins, quand ilJt 
en a moins. Jpu'il faut mefine faigncr 
quandinhumeqtsfont crues s & fi la ma- 
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ladie efl grande, & les forces font bonnes . 
Qu on doit augmenter , ou diminuer l'éva¬ 
cuation , fhiuant la comf1 exion , ou efiat 
particulier des perfonnes. Pourquoy les 
en fan s ne doutent epe peignez, a liant l'âge 
de 14. ans. Quand ùefl qu'ils ont befoin 
de la Saignée apres cét âge, & comme il U 
faut faire. Que le poux efl vnjîgne qui 
n’efl point trompeur pour la cognoiffance des 
forces. Qu'on peut fiigner lesperfonnes 
en l'âge de joiXante & dix ans3 & quand il 
le faut faire. Qu'il ne faut s'arrefler au 
nombre des ans , maü à l'efiat de tout le 
corps. Qgfil faut moinsfaigner laperfinne 
en 'vieillejf qu'en ieunejf. 

Etournant derechef à la confidera- 



A\.tion propofée au commencement, 
difcourons fur tous les points que nous co- 
gnoiffons eftre fort neeeffaires à ceux qui 
veulent toufiours exécuter feurement vne 
Saignée. Ilfautpremierementfçauoirque 
quand les intentions fufciréesdecefecours 
s’augmentent, qu’vnc plus grande euacua- 
tion nous eft par là demonftrée que li el¬ 
les ferelafchent, il faut d’autant diminuer 
la quantité de l’cuacuation, qu’elles fe¬ 
ront amoindries. Or la grandeur delà ma- 
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ladie & la vigueur des forces eftoienc les 
premières incenrions de la Saignée : l’vne 
comme monftranç ce qu’il faut faire, &: 
l’autre comme ne l’empefchant pas : ce que 
quelques-vns des Médecins modernes ap¬ 
pellent contre-monftrer. Car quelquefois 
i’affedion commande l’ouuerturc delà vei- 
ne,maisl 3 jfoibleffe des forces l’empefche,. 
Que fi ces deux intentions s’accordent, > 
c’ell: chofe afifeurée ( comme il a efté dit 
auparauant ) qu’il n’y a plénitude d’hu¬ 
meurs crues, telle qu’elle foie, qui em- 
pefche ce fecours. 11 faut par apres adui- 
ler quelleefila complexion naturelle delà 
perfonne. Car vous déchargerez à bon ef- 
cient, &dauantage ceux qui ont les veines 
greffés, qui font médiocrement grades, &: 
qui ne fontny blanches, ny délicates : mais 
efcharfemenc ceux qui font d’habitude 
contraire : Car ils ont peu defang, &vne 
chairquifedéchetincontinent. Pour cette 
raifon, vous n’ouurirez point la veine aux 
enfans., auant l’âge de 14. ans : apres le¬ 
quel, fi vous voyez qu’ils amafi'ent quel¬ 
quefois beaucoup de fang, quevousfoyez 
au princemps, que le lieu foi't naturelle¬ 
ment bien temperé, & le naturel de l’en- 
fanguin, vo«s tirerez dufang, & de 
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tant pluftoft encore s’ils font en danger de 
tomber promptement en vne inflamma¬ 
tion de poulmon, en vne fquinance, en 
vne pleurefie, ou en quelque autre mala¬ 
die aiguë & grande , vous leur en tirerés 
pour le plus iufques à quelques trois palet¬ 
tes pour le premier coup:Que fi,apres auoir 
confideré les forces, vous voyez qu’elles 
demeurent bonnes, vous reïtererés l’emif- 
fion precedente, l’augmentant de la moi¬ 
tié feulement. Or vous auez appris qu’il fe 
faut fieràvn poulx fort & égal, pour la vi¬ 
gueur des forces, comme à vn ligne qui 
n’eft point trompeur : & encore dauanta- 
ge, s il efl: grand. Parquoy vous ouurirez 
la veine aux perfonnes de foixante Sc dix 
ans, quand vous leur trouuerez le poulx 
dont ie viens de parler, fi l'affection vous Je 
commande. Car il y enaquelques-vns en 
eét aage qui ont beaucoup de fang, & les 
forces valides ; les autres font fecs , & de 
peu de fang,& qui deuiennent incontinent 
noirs en quelque partie que cefoit, fi elle a 
receu quelque coup. C’eftpourquoy vous 
ne vous arrefterez au nombre feulement, 
comme quelques-vns s’y arreftent, mais à 
l’eftat de tout le corps/ Car quelquesvns 
çn l’âge de foixante ans ne fupportent pas 
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la Saignée, & d’autres'qui en ont foixan* 
te & dix la (apportent. Toutesfois vous en 
ofterez le moins à ceux-cy, encore qu’ils 
femblent auoir vne difpofition aufîîbonne 
que celle qui eft en vnieune corps. Il fera 
fort à propos de confiderer toutes ces cho- 
fes auant que de venir à l’ouuerture de la 
veine, & principalement fi les hemorrhoi- 
des &: les purgations des femmes font fup- 
primées. 


ANNOTATION 
furie Chap. XIII. 

L e/l permis de remarquer en ce chapitre 
J que Gallien âefend de faigner les en fans 
auant l'âge de 14. ans , depeur qu'ils ne/oient 
trop faibles» & incapables de porter ce remede: 
combien quenplujieurs autres endroits il ait 
aduerty fin Leéleur, qu'il ne faut pas tant re¬ 
garder â l'aage , pourueu que le malade , qui 
dohejlre faigné» lepuijfe/apporter. Et de fait , 
la pratique d'auiourdihuy mon/ire euidem - 
ment le contraire , en ce que l'on faigne plu - 
fieurs enfin s qui ri ont pas plus de deux & trois 
mois, le/quels neantmoins leportent bien , & 
en gueriffent ayfement, Z > ! ou faire faigner a 
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•vn^ deux & trois ans amourd'htty c efl ehofi 
trop commune : iay veu vn enfant âgé feule - 
ment de cinq mois , tourmenté de grandes & 
frequentes conuulfions 3 auquel deux petites 
Sàignées , vne fois de chaque bras , & chacune 
vne once de fan g, ontfauuéla vie : ï'en ay veu 
vn autre qui le fut trois fois 5 trois iours confe - 
çiitifs , aagé feulement de trois mois pour vn 
eryfpele qui il au oit â la ioue , & qui s'eflen- 
doit iufques a la gorge } on en void autour- 
d'huyplufieurspareils exemples. Les anciens 
mefmes /'ont autrefoispratiqué : le dette Fer- 
net en fa méthode liure 2. chap. 11. dit que 
F Arabe Aueu&ôdr ft vtilement faigner fin 
fils à l'âge de trais mois. Cejlpourquoy il faut 
bien entendre Gailien , & l'expliquer fauo- 
rablement , en difint qu'il ne voulait point 
tirer aux enfans grande quantité defangtout 
â vne fois y comme a noient cou fume défaire 
f es anciens fur les grands malades « 

Chap. XIV. 

d quoy il faut prendre garde , quand le fan g 
coule. \ fitiaux grandes inflammations il 
faut fiigner iufques â ce que le fang en co u- 
tant change de couleur, fiu il ne faut pas 
toufiours attendre ce figne. fiu il le faut 
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attendre, fi les forces font bonnes , & l'air 
efi temperé. Jphte la iufie quantité de l'e- 
uacuation efi difficile a cognoiftfe. Ceux 
qtt il faut le moinsfaigner. fiptfil efi im- 
pofible deprefcrire au v ray .la quantité de 
l'euacuation. Jpfiil a tiré du fang d vne 
fois iufques à vingt deux palettes ,fahs au¬ 
cun détriment des forces. £)j*e l'euacua- 
tion des petites veines efi de peu d'ejfecl. 

R quand apres l’ouuerture de la, veine 
le fang coule,il faut bien prendre gar¬ 
de aux changemens d’iceluy; & fur tout 
s’il y a vn phlegmon, &: Ci la vigueur du flux 
fe rabat:mais on s’arreftera principalement 
au changement du poulx, comme à vn tef- 
moignage non faux, &; doit-on ceiTer in¬ 
continent, s’ilfe change, ou en grandeur, 
ou en quel que inégalité que eefoit.Qu’eft- 
il befoin de parler du changement quife 
fait enfoibleffe ? Carvous auezapris,qu’il 
fe faitpar cette qualité vne diftinétion af- 
feuréedelafàeultéforte, ou foible. Mais 
c’efl: fort bien fait d’attendre le change¬ 
ment du fang, foit en couleur, foiten con¬ 
fidence, en ceux qui ont quelque grande 
inflammation proehe de la veine qui a efté 
ouuerte,comme Hippocrate nous l'a mon- 
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ftr-é auliure Du régime aux maladies aigues, 
quand il a parlé delapleurefie : Carlefang 
qui eft au phlegmon eft autre que celuy 
qui eft félon nature , pour eftre plus ef- 
chaufFé que ceftuy-cy: d'autantqucfipre- 
cedcmment il-eftoit crud, il deuient apres 
plus rouge, &: plus orangé : que s’il eftoic . 
tel auparauant, il fechange en vn noir tout 
brullé. C’cftpourquoy, Hippocrate a ef- 
crit en cefte forte des Pleuretiques : Quant 
a celle qu il faut ouurir , il faut que ce'fèit la 
meme quïejlen l'intérieur du coude, & ne faut 
point craindre d’en ofier beaucoup y le laijfant 
aller tant quil coule beaucoup pim rouge , & 
orangé , ou liuide , au lieu quil efleit pur, & 
vermeil. Or l’vn & l’autre fe fait; car c’eft 
vn tefrnoignage que quelque chofe du 
phlegmon s’efttranfrois dans la veine qui 
a efté picquée , quand on y apperçoit du 
changement. Ilnefautpastoutesfois tou¬ 
jours attendre cecy. Car il conuient quel¬ 
quefois faignerauant quècelaârriue, pour 
deux raifons, ou pour la foiblefte des for¬ 
ces , ou a caufe de quelque malin phleg¬ 
mon. Car par fois il ne laifle rien aller, 
pour eftre trop cmpa&e. Sitoutesfois nous 
ne voyons que les forces'fe diffipent par l’e- 
uacuation (ce qui fefçauraentqnchant le 
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poulx, & fi celuy que l’on faigne eft au fort 
de fon aage) il fauc attendre le change- 
mène, êc fur tout fil’air eft temperé. Caril 
y â ces deux chofes pour lefqueiles princi¬ 
palement la iuftefte de Teuacuation eft 
coniedurelle en ce fecours, fçauoir quel 
eft le naturel du malade (ce que nous ne 
pouuons pas rccünnoiftreparfaitemenr) & 
quelle doit eftre la température de l’air 
apres l’ouuerturedela veine. Car comme 
la chaleur fieureufeconfomme beaucoup 
de lang, & que la maladie mange fort peu 
la nourriture qu’il'tire du fang luy deftauc 
par necelfité en peu de temps : &'par ce, 
les forces s’aneantiftent. Or elles fe per¬ 
dent a caufe du temperarnment du mala¬ 
de, s’il eft humide & chaud, telqu’eftce- 
Juy des enfans : ou à caufe de l’air en vu 
lieu chaud, & vn temps d’Efté. Parquoy 
nous tirerons moins que la repletion n’en 
commande aux enfans quant à l arge , &: 
quant à l’habitude de corps , à ceux qui 
ont la chair tendre , & qui font blancs, 
tels que font les Gaulois : mais quant au 
temps 5 pendant Jesiourscaniculaires- Le 
femblable fe doit faire félon les lieux, &£ 
les confticutions. Or nous redoutons tout 
autrement ( comme i’ay dit cy deflus) la 
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trop grande euacuacion aux chofes con¬ 
traires , fçauoir aux temps, &. aux lieux 
froids, àcaufedu refroidiflèment qui s’en 
enfuie. Parquoy iln’eftpas poflible de dé¬ 
terminer par eferit vne mefure certaine en 
chacune des chofes cy-deuant dites. Car 
ie fçay qu’on a tiré à propos iufques à enui- 
ron vingt-deux palettes de fang à quel- 
quesvns , de forte que la heure s efteignit 
incontinent, les forces n’en receurent 
aucun mal, & qu’à d’autres, on n’en a pas 
ofté enuiron quatres palettes, fans nuire 
promptement aux forces: Que h quelqu’v n 
en euft ofté fix ou enuiron, oneuftnuy iuf- 
qües à l’extremité. Parquoy ie me fou- 
uiens auoir profité quelquefois pour n’a- 
uoir tiré que quelques trois palettes, &C 
d'autresfois encore moins * Et ce, ou de la 
veine du bras, ou du iarret, ou de la c-he- 
uille. Car rien n’a accouftumé de couler 
dont ondoiue faire eftat de celles qui font 
aux grands coins des yeux, ou fous la lan¬ 
gue : non plus que h quelqu’vn ouure celles 
qui fontauxpieds ,ouauxmains, comme 
croyent ceux qui penfent guérir la ratee 
en oilurant la veine qui eft htuée auprès 
du fécond petit doigt!, de laquelle il fera 
parlé plus à plain cy apres. 
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Chaï. XV. 

^Uîl ne peut écrire tout ce que les Médecins 
ont ditfurlefubiet de la Saignée. Jgud 
démon(Ire ce quil doit en ce'di/cours par 
dexperience de tous les iours , ainjiqu'il à 
fait toutesfesautres opinions. Jgtfil faut 
faire la faignée diamétralement à l'tmi- 
, tation de la Nature. 

CI i’efcriuoistout ce quiaefté dit par les 
OMedecin$furcettefpeculation,i’aurois 
befoin d’vngrandliure 3 &toutremplyde 
ce fuiet. Or comme en tous les autres dif- 
cours quei’ay rraitteziufquesicy, ievous 
ay demonftré mon opinion 3 que vous auez 
toufiours veu auoir efté confirmée par les 
efFetSjie feray auflïle mefme à prefenc,don¬ 
nant commencement à cedifcqurs parles 
cliofes qui fie voyent manifeiftemenc tous 
les iours aux malades 3 que Hipocrate a ré¬ 
digé par eferit, les ayant foigneufemenr re¬ 
marquées. Or en voicy vn article &Ie plus 
principal. Tout fang qui fue Kurde", apporte 
-vn grandJecours aux maladies . Or que ce 
■>&t tsif } fignific autant que directement, ou 
diamétralement, chacun en demeure d’ac¬ 
cord: 



exprimer auec plus de clarté le fens dc cct- 
ïe ioquution «w'ifir. Mais lefangqui coule 
ou-coatraire ne fert de rien, ains pluftoft 
nuit quelquefois .-parce qu’il abat les for¬ 
ées, fans foulager le mal. Car la narine 
droite fluante n’apporte aucun profit à la 
grande ratee, nyla gaucheau foye. Mais 
la reuulfion fait voir à l'œil, & prompte¬ 
ment le fecours en eux en qui elle eft fai¬ 
te directement : mais non pas en ceux fur 
qui elle eft pratiquée au contraire. C’eft 


pourquoy la ventoufe appliauée fur 



faites la Saignée a 
profiterez de rien. 


Chap. XVI. 


s ?g*"fir* aux maladies delà ratte 
farte directement, gu*il faut faire l'eu*. 
cuatton en ce fuiet a diuerfes fois, gu’il 


P 
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faut faigner les Pleure tique s , & les Oph- 
thalmiqnes del'bumeurale dumefme cojlL 
Que la Saignée faite parpojès efplus 'uti¬ 
le que celle quifefait tout à coup. Quelles 
veines il faut choifrati coude , principale¬ 
ment félon les diuerfes maladies. Que les 
Saignées faites diamétralement apportent 
vn grand JecourSi 

A Infî la ratte eftant mal indifpofée 
X’JLl’ouuerture de la veine faite auprès 
du grand doigt de la main gauche luy profi¬ 
tera. Ce qui arriueraaufli fi vous touchez 
la veine qui eft au dedans du coude. Car 
l’euacuation du fang faite au bras gauche 
vaut beaucoup à la ratte mal difpolée. Or 
il vaut mieux ne pas vuider tout à vn coup 
ce qui eft expédient, mais le partager en 
deux iours. Et ie ne fçay point pourquoy 
lesMedecins ont négligé de faigner les Ra- 
teleux. Car i’ay toufiours reconnu qu’ils 
en ont receu vn grand allégement, encore 
qu’on ne leur oftaft qu'onze onces feule¬ 
ment. Mais il faut tirer laiufle quantité de 
l'euacuation des ehofes cy deuant dites. La 
Saignée aufli faite aux Pleuretiques du co¬ 
llé de la partie malade a fait voir fouuent 
vn fecours fort manifefte : mais celle de 
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i autre bras a efèe ou du tout iiicônnuë, ou 
elle a paru bien tard. Et I’incifion de la 
veine qu’on appelle humerale Faite du raef- 
me codé, a appaifc fouuent de grandes 
douleurs d’yeux en vne heure. Or il vaut 
mieux e/Tayér en quelque maladie que ce 
ioit dcpraciquer par vne moyenne Saignée 
celle qu’ils appellent £ ^hre, 

U rcyterer : quelquefois le raefmc iour, 
quand il y a temps pour la faire , quelque¬ 
fois le leur d’apres, fi nous ne femmes con¬ 
traints comme i’ay ditey-deflfus, d’attirer 
leuacuation iufques à l’euanoüiffement 
1 arquoy la veine qu’on appelle humerale’ 
q "/ “ P ro ^ u ' te . apportent 

foudainTO fecours tout guident aux yeux. 

h elles font ouuertes au coude. Et aux co- 
itez, àu poulmon, au diaphragme, à la rat- 
te aufoye, & au ventre, celle qui par l’ai- 
xelle arrmeauplydu coude. Orilfaucen 

cette occafîonouunr principalement cellè 

qui elt au dedans, fxnon celle quelle en- 
uoye au ply de la iointure : vous auez fçeu 

certes vn peu cy-deuantcombienlafufdite 

Produitedc la veine humerale s’alliant 
a elle. Car il y a ces trois lieux pour la Sai- ' 
gnee du coude, l'exterieur, l’interieur & 
le moyen. L’mcerieur profite à ceux qui 
^ ij 
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ont leursindifpofîtions plus basquelecol. 
L’exterieur, à ceux qui les ont au deflus, 
comme au vifage, & à la telle. Mais le 
lieu moyen a quelquefois ces deux veines 
feparées, &eftenduës iufques en l’auant- 
bras, où elles s’alfemblent en vne, &C quel- 
quesfois tout foudain au ply de la iointure, 
s’y rencontrant mutuellement. Quelque¬ 
fois aulfi l’vne paroift , & l’autre cft ca¬ 
chée, Si donc la veine qui eft particuliè¬ 
rement propre à quelque affeftion eft mal 
aifée avoir, quand vous viendrez à quel- 
qu’vne des moyennes,vous elfayrez d’ou- 
urir pluftoft celle qui eft produite de la 
propre. Or il arriuc quelquefois querien 
n’empefehe d’ouurir celles qui vont plus 
auant que la iointure du coude, fçauoir 
cellesquifontenl’auantbras, quandcelles 
qui font au coude ne fe monftrent pas. 
Mais vouschoifirez furtoutcellesquifont 
du mefme endroit que les parties affligées. 
Or les Saignées qui font faites du mefme 
endroit que les parties malades, aportent 
quelquesfois vnfecourslifoudain, & fia- 
parent, qucles malades leurs domefti- 
’ ques, en demeurent rauis d’eftonnement. 
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Cure merueilleufe faite far La Saignée en vn 
fui efioit en danger de perdre les yeux , à 
caufe de la douleur , &de l'inflammation^ 
Indications contenues en cette hiftoire. 


O R ie me fouuiens d’auoir efté autre¬ 
fois prié par vn qui demeuroic au 
t aux-bourg de R orne, homme riche, pour 
voir 1 rude fes fadeurs, quicouroitfortu- 
ne de perdre les yeux : ( car il me parloir 
ainuj certes > il auoit de grands douleurs, Sc 
yauoitprefque 20. iours qu’il les fouffroit. 
Vc le Médecin de la maifon de ce riche 
choit vn Eraflftrarien, qui auoit toujours 
tait beaucoup d’eftat de s’efloigner de la 
oaignee. Moy, donc voyant ce malade 
homme îeune, plein de farig, qui n’auoit 
pas encore les yeux vlcerez, mais qui y a- 
uoit vne inflammation, & vne fludion fort 
grande, auec vne efpaifleur en toutes les 
deux paupières & déjà en 1 vne quelques 
afpretes , d ou ne voyant prefque plus 
goutte, il fc dueilloit de plus en plus, & 
le phlegmon, & la fluxion s’en aigroiE 
loie^t. Apres auoir ( dis-je) pris garde à 
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tout ceçy, & connu toute la forme que le 
Medecro auoit tenu en cette cure. le dis 
que ie ne pouuois aller continuellement 
au faux bourg, &: neantmoins qu’il eftoit 
befoin que pendant trois iours au moins ie 
vilfe l’homme par des interuales qui nefuf- 
fent pas longs. Donnez-lemoy donc, luy 
dis je 3 pendant ces trois iours. Mais ie vous 
en prie ( me dit-il ) ie vous çeconnoiftray^ 
& dés maintenant cmmenez-le en voftre 
logis. Or il arriua pardeuers les onze heu¬ 
res du matin. Lors ie luy tiray à 1 inftanc 
enuiron onzepalettesde fangtout du pre¬ 
mier coup,encore quelques quatre pa¬ 
lettes fur les trois quarts du iour, d’où; 
cliant mcrueilleufcment allégé, ie luy ap- 
pliquay le lendemain vn colire lenjtif, y 
méfiant de celuy , où il y entre du vin (com¬ 
me nous auonsaccouflumc de pratiquer en 
telles occafions) portant le Uniment fous, 
les paupières auec le bout delà fpatule. le 
faifois cela premièrement le matin , puis 
furie premier tiers du iour, & en core:s fur 
les trois quarts, & apres tous ceslinimens 
entroit au bain à Soleil couchant. Le len¬ 
demain on luy appliqua deux fois (apres 
luy auoirrenuerfé les paupières) ce colyre 
îenitif, y ayantrneflé beaucoup dauantag© 
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deceluyoùlevin entre: Et apres ce, il fut 
baigné fur le foir. Le iour fuiuant ayant 
rencontré ce riche auüeuoùils ont accou- 
ftumé de defcendre de leurs carolfes, il le 
falüa les yeux ouuerts, fans inflammation, 
ny. fluxion aucune, luy qui deuxiours aupa- 
rauant ne pouuoit entr’ouurir les paupiè¬ 
res, à caufc de la fluxion, &dela douleur. 
Parquoy ce fait parut de mefmequ’vn en¬ 
chantement : de forte qu’il s’efcria, admi¬ 
rant la foudaineté de laguerifon, te tous 
ceux qui eftoient auec luy exclamerent 
femblablement. Cependant ien’auoispas 
fait grand cas, linon à çomparaifon du Mé¬ 
decin delamaifon, quiy voyoit de grands 
maux par l'erreur de la Saignée. Mais le 
malade auoit encore befoin qu’on luynec- 
toyat fes rude fies te afpretésdepaupieres: 
Or il n’eftoit pas poflible de ce faire fans 
quelque médicament picquant, te il ne le 
pouuoit pas porter en aucune forte , fans 
eftre purgé auparauant. Car nous auons 
défia dit, te dèmonllré fouuent que tous 
les medicamens acres appliquez fur quel¬ 
que partie que ce foit attirent la fluxion, te 
font vn phlegmon, fî le corps n’eft du tout 
euacué, te exactement Vuide de toutes fu- 
perfluitez. Ce riche donc demande quel 
P iiij 
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enchantement auoit eftéfait en cettegue- 
tifon: mais ayant entendu tout ce qui s'eJ. 
ftoit pafle j il appella du depuis ce Méde¬ 
cin Erafiftratien fanguifuge, ou qui entre en 
rage de peur dufang . Or cette hiftoire corn, 
prend indication dé deux façons, tant en 
ce qu il faut ouurirla veine en pareilles af- 
feftions (ce que nous ne nous eftions pas 
pro'pofc encedifcours) qu’en ce qu’il faut 
faigner du mefme endroit que les parties 
qui fouffrent ; & qu’il faut choifir les vei¬ 
nes humerales quand les parties qui font au 
deffus de la poitrine font affe&ées. 

Ch a p. XVIII. 

Jgueffes parties du corps font fecouruès par 
l'ouuerture dés veines de la iambe. Quel¬ 
les veines il faut mûrir en L'affection des 
reins . Qu il faut ouurir les veines de la 
iambe en 1 inflammation de l'amarry. Les 
incommoditezi qui arriuent f on okure les 
veines du bras aux, affections de l'amarry . 
Quelles veines il faut ouurir pour prouo - 
quer les mois , & ( en paffant ) par quels 
medicamens il les fautprouoquer. Que la 
faignéedelà iambe efi aufi fort vtile aux 
Sçbiatiques. Qffil ne faut s’ayder de U 
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fctarification en U fcbiatique. 

T Out ainfldonc que toutes les parties 
fufdites font fecouruës par les fai- 
gnées3 faites au coude, leurs inferieures 
aulîï le font parcelles du iaret, &: delà che- 
uille : or ces parties inferieures fontla han¬ 
che , la vefeie, Sc l’amarry, mais les reins 
font indifférons :carils fontfituez plusbas 
que les parties dont nous auons première¬ 
ment parié, Si plus haut quelesfécondés. 
C’eft pourquoy ils obeyffent quelquesfois 
aux Saignées que l’on fait au coude , f£a- 
uoir, quand il y avnphlegmcndepuis peu 
&- vne abondance de fang. Mais il faut ou- 
urir les veines du iaret, ou bien celles de la 
cheuilleàceux quiontlemal qu’on appel¬ 
le par vnnomparticulierNephretique. Or 
les inflammations de l'amarry tirent plus 
de fecours que celles des reins, des veines 
qui font ouuertes aux iambes. Les déchar¬ 
gés qui fe font parle coude, apportent en¬ 
core cernai, quelles retiennent les purga¬ 
tions menftruelles 3 Si retirent le fang aux 
parties hautes du corps: mais celles des iam¬ 
bes tant s’en faut qu’elles le retirent, qu’au 
contraire elles font caufe fouuent de re¬ 
mettre en leurs cours les mois. Or quand 
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vous voudrez effe&uer cecy, il faut que 
vous preueniezle temps du retour accou¬ 
tumé a la femme par quelques trois, ou 
quatre iours, tirant vnpeude fangdel’vne 
des iambes, ou en fearihant les cheuilles 
de 1 vne d’icelles : le lendemain faites en 
autant en 1 autre iambe : de forte qu’auec 
1 euacuation que vous faites vousayezfoin 
de faire garder vn régime atténuant, non 
feulement aux iours que vous faites cette 
forte d euacuation , mais quatre ou cinq 
autres auparauant. Ori’ayfaitvndifcours 
a part fur le viure qui atténué, toutesfois 
le pouliotfauuage, &Iedomeftique, pro- 
uoquent affez les mois aux femmes , fans 
cette maniéré de viure r mais il leur faut 
donner cuits dans de l'hydromel,, en les 
pilant tout fecs, puis les paffant à trauers vn 
tamis fort délié , & les repilant encore vne 
rois pour les rendre en poudre fort fubtile: 
quoy fait vous les çpandrez par l'hydro¬ 
mel. Or le tempsle meilleurpour leur don¬ 
ner cette potion , eft au fortir du bain, 
quand elles font enueloppées d’vn linge. 

. ces medicamens font doux, mais le faui- 
nier, & le diptarn font plus violens : tou¬ 
tesfois leurvlage eflfemblable auxprece- 
ens. On leur donne encore en ce temps 
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le médicament qu’on appelle particulière¬ 
ment amer, qui a cent dragmes d’aloës, 
niellées auec d’autres ingrediens , donc 
chacun n’en contient que fix, il eft toutes-, 
fois beaucoup meilleur, quand il y entre 
de la canelle. Mais que ces chofes foienc 
dites en paflant, encore qu’elles ne foiept 
pas hors de fuiet: car elles aydent l’ilTuë du 
fang hors de famarry auec la defcharge 
des iambes quife doit faire, ou en fcari- 
fianc, ou en ouurant la veine quieft en la 
cheuille, ou au iaret. I’ay veu aulS des 
fchiatiques guéris en vn feul iour, par la 
Saignée faite aux iambes ; fçauoir celles 
qui eftoient caufées, non par le froid, mais 
par les vaiffeaux delà cuiffetrop pleins de 
fang. Parquoyla Saignée du iarfet profite 
pl 9 àceux qui ont cette indifpofitio que cel¬ 
le des cheinlles,mais la fcarification ne leur 
apporte point de fecours quiapparoilfe. 

. Cha.p. XIX. 

Comme il faut s'aider de la Saignée ef au 
commencement ., & l’eftat des inflamma¬ 
tions. Quelles veines il faut, ouurir aux 
vieilles inflammations de la gorge , & des 
yeux, & aux pefauteur s, douleurs de 
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te fie. Que la ventoufeaufli auecfcariflca- 
tron , ou fans fcanfication^flert contre les 
douleurs , & pefhnteurs de tefle. Que la 
veine du front ouuerte alege Us douleurs 
de la partie pofterteure , foit au commen¬ 
cement i foit en l'efiat du mal. Quand il 
cjl bon ou non de prendre telles veines que 
l'on voudra. Quelles veines il faut ouurir 
aux Podagres , aux Epileptiques , aux 
Vertigineux fl ceux qui ont les hemorrhoy- 
des, & auxfemmes pour leurs mois. Que 
le flux aes hemorrhoy des efl beaucoup dif¬ 
férent de ce lu y des mois. Quand il faut 
arrefler le flux des femmes. Comme il 
fautfltigner au retour du Printemps . 

P Our abréger, il faut euacuer par re- 
uulfion les flegmons qui commen¬ 
cent, & ceux qui font cueillis par les par¬ 
ties qui foaffrent, s’il efl: poiîible ; finon, 
par leurs plusproches,caron doitdeftour- 
ner ce qui fluë s quand ils font en leurs com- 
mencemens : mais quand ils font inuete- 
tez, il faut vuider feuleraentcequi dl en¬ 
ferme en la partie affligée. Orcetteeua- 
cuation fefera le mieux parles veines qui 
aboutirent auec celles delà partie. L’ex- 
jpcnen ce conform e cette raifon. C’efl; pour- 
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quoy la Saignée faite du commencement 
aucoude, & puisàladangue, ouurant les 
deux veines qui y font, profite merueil- 
leufement aux inflamations qui furuien- 
nent à la gorge, & au gofier. La veine 
auffi ouuerte au grand coing de l’œil foq- 
lage beaucoup les telles des phlegmons 
qui s’endurciflent aux yeux. De mefme 
la veine inciféc au front a de couüume de 
feruir éuidemment auxpefanteurs detefte 
aux douleurs d’icelles inueterées , qui 
font occafionées de plénitude : ce que fait 
pareillement la reuulfion pratiquée auec 
la ventoufe à la partie pofterieure, quel- 
quesfois auecicelle feule, & quelques fois 
auec fcarification ; fi les douleurs comen- 
cent, ou font en leur vigueur: mais il faut 
que tout le corps foit premièrement éua- 
cué. Par mefme raifon, la veine du front 
ouuerte apporte allégement aux douleurs 
qui font au derrière de la tefte, foit quel¬ 
les foient en leur commencement,- ou en 
leur vigueur. Gar aux fluxions qui com¬ 
mencent, il vaut mieux faire les reuul- 
fionsauec euacuation j mais les euacuatios 
qui fe font des parties affeétees , ou de cel¬ 
les qui leur font proches, fe pratiquent aux 
phlegmons qui lont comme endurcis. Or 
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au* corps où aucune partie ncil encore 
offencee, nouspreuenonsen euacuant au 
retour du Printemps. Si la perforine a ac- 
couftumé d’eftre affligée de maladiesfié- 
ureufes, & que nous defirions de vuider 

leur magazin, il eft different de faire la de- 

tra&ion du fangde quelque partie quece 
foitj encor quece fuft en vn gouteux tour¬ 
menté en toutes les jointures : mais il jne 
faut pas faire l’éuacuation indifféremment 
entoutesles partiesàceuxquienontquel- 
qu’vne beaucoup offericée, s’ils ne font é- 
uacuezauparauant: ajnsil s’y fautconduire 
comme en ceux qui commencent d’eftre 
malades. C’eft pourquoy il faut déchar¬ 
ger les Podagres parlecoude: mais les E- 
pileptiques , 8 c les Vertigineux, plûtoft 
par les iambes; Que li vous venez à la Sai¬ 
gnée pour rempefehetnent des hemor- 
rhoïdes, ilfaut ouurir les veines du coude } 
vousles voulez arrefter, & celles qui font 
aux iambes pour lesprouoquer; mais tou¬ 
jours celles des iambes, en celles à qui les 
mois font retenus : Car comme quelques- 
vns délirent d’eftre deliurez de l euacua- 
tion des liemorrhoïdes , 8 c d’aurres font 
bien contensderauoir, il n’envapasainli 
en la purgation menftruelle } parce qu’il 
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©ft à craindre au flux hemorrhoïdal, qu’il 
n’arriue à vn dereglement tel, qu’il empor¬ 
te fon homme en peu de temps, ou bien 
qu’il neferendehÿdrppique, oucachedi- 
que : mais rien de pareil ne furuient aux 
vidanges de l’amarry, pour eftre félon na¬ 
ture. Neantmoins, il arriue quelquesfois 
que lefang coule de l’amarry par quelque 
erolîon de veine : 8 c lors l’intention de gué¬ 
rir n’eft pasdemefmc.Cat nousnevoulons 
pas que le fang s’en aille comme aux mois, 
mais nous délirons tout à fait de l’arrefter. 
Que cetteraifon foit donc comme à tous 
ceux qui viennent àla Saignée au retour du 
Prin-temps , fçauoir, s’ils ont quelque 
partie qui foit fort débilitée, fur laquelle 
la plénitude s’amafle, qu’onla defcharge- 
ra par reuuhiôn. Que s’il n’y a rien de tel, 
que ce foit de telle façon qu’vn chacun ai¬ 
mera le mieux, excepté aux fuppreflions 
des hemorrhoides , 8 c des mois, comme 
.nous Patrons fait entendre vn peu aupara- 
uant. 

Chap. XX. 

Jï>dil ne faut s arrefttr au nombre des i ours 
touchant le temps delà Saignée. A qucyles 
Médecins prenaient garde peur ce fubiccî. 
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gu il faut fatiguer en tout temps , quand 
les indications s'y trouvent. Comment fe 
perd Coecrftm de la Saignée par le temps. 

I L a efte donc parlé de cecy en gros cy- 
deflus. Il fera toutesfois meilleur de 
difcourir maintenant fur tout, recueillant 
encefeul difcours tout ce qui a elèç dit au- 
parauant,&redifl:inguant ce qui a efté allez 
diftingue. Or il faut en general fçauoir ce- 
cy, qu’on ne doit conlïderer premiereméc 
le nombre des ionrs pour la Saignée, com¬ 
me quelques-vnsl’ont efcrit, & d’aucuns 
certes du tout fottement, apres l’accez du 
croilîefmeiour,fçauoir /corhmeils difent) 
quand nous auons quelque connoifîance 
decequ’eftla maladie, foit félon fon ef- 
pece , foit félon la façon, foit félon, toute * 
la nature. Les autres ont prefcrit le der¬ 
nier ternie de la Saignee au quatriefme 
iour, dans lequel ils permettent de faigner 

pendant les interfaces des accez, toutes- 
fois & quantes que l’on voudra. Aucuns 
ne fe haftent de faigner ceux à quiils ontiu- 
ge l’emiffion du lang eftre vtile pendant 
qu’il transfluë, & qu’il n’eft encore ferme¬ 
ment retenu en la partie qui reçoit cette fu- 
perfluité ; prenant garde à vne chofe, s il 
ne 
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jie s’eft point fait dé corruption àu ventre 
qui cuit l’aliment, fîlacuiflbn eft tardiue, 
ou bien s’il y a encore quelque viande con¬ 
tenue cniceluy. Or ils difent fort bien, & 
les doit on croire en ce qu’il fe faut hafter 
quand l’euacuation le requiert, s’iln’eftdé 
befoin que les viandes & les fucs à moitié 
cuits j qui font dans les premières veines, 
fe cuifent. Mais parce que quelqu’vn dif¬ 
féré fouuent dés le commencement iuf- 
ques au cinquième, ou fixiémeiour^auani 
que nous foyons appellés à fa guerifon, il 
fera bon de faigner encore qu’on aye obmis 
le premier temps de ce fecours. Car fi vous 
reconnoiffez en quelque iour que ce foit 
les intentions delà Saignée en vn malade, 
pratiquez ce remede ce iour-là, encore 
qu’il y euft vingt iours depuis le commen¬ 
cement. Or les intentions font la gran¬ 
deur delamaladie, èc la vigueur des for¬ 
ces, excepté enl’âge del’enfance, &quand 
l'air qui nous enuironne eft trop chaud. 
Mais d’autant que par trait de temps les 
forces fe difiipént en beaucoup de mala¬ 
dies, 1 occafionde la faignée s’efcoule pat 
la multitude des iours, non pas comme en 
eftant premièrement caufe , mais cela fc 
fait comme parvn moyen quiabatles for- 

Q 
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ces auparauant. Parquoy fi nous trouuons 
les forces abbatues, mefmes déslefecond 
jour apres le commencement, nous nous 
abftiendrons de la faignée. 

Chap. XXL 

En quel temps & a quelle heure il faut fai - 
gner : Et comment il faut s’aider de la 
Saignée par pofes. 

O R icpenfe qu’il eft tout notoire qu’il 
faut auoir efgard à la declinaifon de la 
ixéure le iour que nous voulons faire la Sai¬ 
gnée, encore que cccy ne foit pas bien con¬ 
nu à d’aucuns, qui ordonnent la Saignée 
le matin feulement, ou pour le plus loin 
iufques pardeuers les onze heures, ou le 
midy. Maisfiquelqu’vn fe fouuientdece 
que nous auons dit cy-deuant en tout ce 
difeours, il ne fera point ces fautes-là en 
faignant à quelques heures que ce foit du 
iour, ou de la nuiél, s’il prend garde par¬ 
ticulièrement au déclin des accez en ceux 
qui font en fiéure. Mars il n’aura point d’é¬ 
gard à ce déclin en ceux qui (fans iïéure) 
ont befoindc cefecours,foità caufe d’vne 
©phthalmie , ou de quelque autre chofe 
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fembîable quand il n'y a point defîéuredu 
coût. Il fauttoutesfoisconfidererla gran¬ 
deur ou de la douleur, ou de l’inflamma- 
tion, ou de toute l’affe&ion à laquelle ce 
fecours eftvcile. Que fi rien de tel ne pref- 
Co, ny empefche, il vaut mieux faigner la 
matin, non pas incontinent apres qu’on eft 
efueillé, mais il faut attendre vne heure 
apres. Orilaefté ditqu’ileft meilleur d’en 
faigner quelques* vns, &£ s’il eft ainfi, en¬ 
core apres en auoirfaitpourmener d’autres 
•vne heure auparauant, ie fçay aufli qu’à 
ceux à qui nous venons à ouurir la veine fiir 
le renouueau, qu’on enafaigné quelques 
vns pour crainte de quelque fiéute, mefmo 
apres auoir fait quelquesvnes de leurs af¬ 
faires accouftumces, ou aux academies, 
ou aux boutiques, ou au marché, ou au 
barreau, ou à la maifon. Mais il vaut mieux 
que le temps delà faignéefaite par pofe,oùi 
il eft befoin feulement d’euacuer foie du 
snefme iour, & de deux iours Gonfecutifs 
quand elle fe fait par reuulfîon. Or il faut 
en tout cecy prendre garde aux forces du 
malade , luy touchanc les arteres : Car 
quelquesvns ont les forces fi flouettes, 
qu’ils ne pcuuent fupporter vne copieufc 
cuacuation à vne fois. C’eft pourquoy il 
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faut apres auoir refait le malade le premier 
iour, reïtererla Saignéelelendemain. 

Chap. XXII. 

Il traite de l'ottuerture des arteres. Jpueles 
anciens appeUoient les arteres veines. 
Pûurquoy il traite en ce difeours de l'ou¬ 
verture des arteres. Quelles arteres il 
faut ouvrir félon la dmerfilé des mala¬ 
dies. Pourquoy les Médecins craignent 
de toucher les arteres. 

O R nous auonsdemonftréailleurs (te 
d’autres que nous encores le reco- 
gnoiflent) que les anciens appelaient les 
arteres veines. Parquoy i’ay iugé qu’il eftoit 
bon, tant à caufe de l’affinité de ces doctri¬ 
nes, que pour brieueté, de ne point eferire 
vn autre liure de l’ouuerture de l’arcere, 
mais de le ioindreau traitté de celle de la 
veine, & ce en cette partie,* en laquelle 
nous confiderons quelle veine il faut ou- 
urir, & pour quelles parties offenfées. Car 
comme nous auons fait voir qu'il en fauc 
toucher de diuerfes, félon la diuerffié des 
parties, de mefme la couflume eft parmy 
les Médecins d’ouurir les arteres qui font 
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aux tempes, ou celles qui font derrière les 
aureilles, fçauoir celles des tempes aux flu¬ 
xions des yeux chaudes, Scfpintueufes, & 
celles qui font derrière les aureilles, aux 
vertigineux principalement, & a ceux qui 
font malades de longues douleurs de telles 
chaudes, &fpiritueufes. Quelquesvns en¬ 
core fe feruent de l’ouuerture de l’artere 
en d’autres affe&ions de telle qui opinia- 
llrent long-temps : Mais ils ne fefont pas 
aydezdecefeeours,quand vne autre par¬ 
tie a elle offenfée, encore que beaucoup 
en ayentplus befoin que de l’ouuerture de 
la veine : Car quand vnfang chaud & Spi¬ 
ritueux qui s’eft amafle dans les arteres, 
fait du tourment, lors il e£l befoin d’ouurir 
les arteres qui font communes à la partie 
qui foudre. Or les Médecins craignent de 
toucher aux arteres, à caufe delà difficile 
fuppreffion de leurfang. Carfien ouurant 
la veine quelquesvns bleffent lartere, ils 
ont de la peine d’arrefter fur le champ la 
fluxion dufang, & encore qu’ils en forent 
venus à bout, il fe fait apres cicatrice de 
l’ouuerture vn aneurifme. 
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Chai». XXIII. 

Les accident qu'il a veu de l'ouaer titre des 
arteres. Fourqmy les Médecins subvien¬ 
nent de Pcuttcrture des arteres. jyntlriy 

a y oint de fer il a. ax petites a rter es , ny m ef- 
me aux moyennes. Le moyen d'arrefterle 
fang de l'artere. Comment il s an h ardit 
premièrement a ouurir les arteres. Four 
quelles caufes il ouurit les arteres. 

T E fçay me fin es que quelquesvns font 
■* morCs P our l’artere qui eft ficuéefous la 
veine qui eftau dedans du coudej les vns 
pour eftre tombez foudainement en gan¬ 
grené, le Médecin ayant voulu arrefter ce 
flux pari application du bandage, commè 
le fang delà veine. Les autres ont eflé per- 
dus par J operation manuelle des aucun!* 
mes : Car i,l eft neçeflaire de fermer le vaif- 
leau par vne ligature. C’eftpourquoy les 
Médecins laiftent les arteres d’importance 
a caufe de leur grofleur, & les petites com- ' 
me nepouuantpas beaucoup feruir, enco- 
rcs que nous lesayons veu fouuentappor- 
ter dufecours quin’eftoitpaspetit, outre 
ee qu elles fe cicatrilfenc fans aneurifmej 
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Mefme encore que l’artere foit groffe, fi 
eft-ce qu’elle fe ferme fans aneurifme, fi 
elle eft couppée touc à fait, & par ce moyen 
on a efchappé fouuent le péril d’vne flu¬ 
xion de fang. Car il paroift clairement, fi 
elle eft couppée tout à trauers, que fes 
deux bouts fe retirent de part & d’autre, 
J’vne desparties en haut, 6c l’autre en bas: 
Et cecy arriue aufîi aux veines, mais tou- 
fiours beaucoup pluftoft aux arteres, 
qu’aux veines. Or ie vous diray mainte¬ 
nant quand ie vins premièrement à m en¬ 
hardir d’ouurir les arteres. Eftant admo- 
nefté par quelques fonges ( dont deux 
m’arriuerent exprelfement ) ie vins à l’ar- 
tere qui eft entre le premier doigt, ôc le 
poulce delà main droite, & la laiflay fluer, 
jufques à ce que le fang s’arreftaft de foy- 
mefme, f cariefonge mel’auoitainficom- 
mandé. ) Orilnes’enefcoulapasonzeon- 
ces entières :6c lors à l’inftantvne douleur 
de long temps cefla, qui s’eftoit fixée en la 
partie où le foye adhéré le plus au dia¬ 
phragme. Et cela m’arriua pendant que 
i’eftois en mes ieunes ans. Vn Miniftre aufli 
du Dieu de Pergame fut deliuré d’vne lon¬ 
gue douleur de collé, en iuyouurantl’ar¬ 
tere delà main, l’aduis m’en eftant encore 

Q. iüj 
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venu en fonge. L’artere aufli ayant efté 
ouuerte à vn autre pour vne playereceuë 
en la cheuille, le flux de fang ne cefla 
point iufqu a ce qu ayant efté appellé, ieli 
coupay toute nette, & appliquay;vn mé¬ 
dicament composé d’aloé, de manne, & 
de blancs d’oeufs eftendus fur du poil de 
lieure : &;laplayefut guerie fans aneurif- 
me, les bouts de l’artere s’eftans reueftus 
de chair. Or cét homme ayant efté tour¬ 
mente ia quatre ans auparauant de la 
fchiatique, par desintcruallesfrequens,il 
en fut dudepuisguery parfaitement. Par- 
quoy ces chofes m’ont porté à ouurir fou- 
uent les artères aux extremitez des mem¬ 
bres, &mefmeàlatefte, pour toutes dou¬ 
leurs que ie iugeois auoir naiflance d’vne 
fubftance chaude, &fpiritueufe, & princi¬ 
palement aux membranes, dont la dou¬ 
leur eft picquante, & s’eftend peu à peu, 
fe faifant vn fentiment poignant en vne 
partie feule , comme au centre du lieu 
affligé : mais le mufcle qui eft autour de 
oe centre ayant le fentiment de tenfion. 


FIN. 




EXT RAI CT DV PRIVILEGE 


DF ROT. 

P A R grâce 5 c Priuilege du Roy il eft 
permis à Pierre Avbovin Mar¬ 
chand Libraire à Paris , d’imprimer ou 
faire imprimer ce prefent Liure intitulé. 
Le Chirurgien Charitable : Et font faites 
defenccs à tous Libraires &c Imprimeurs, 
& autres, d’imprimer ou faire imprimer, 
vendre ny débiter aucun dudit Liure fans 
le confentement exprès dudit Expofant, 
& ce iufques au terme S>C efpace de cinq 
ans, à peine aux contreuenans de confîf- 
cation des exemplaires qui fe trouueront 
imprimez, finon de ceux dudit Avbovin, 
Sc d’amende arbitraire, ainfi qu’il eft plus 
amplement fpecifié par les Lettres qu’il 
en a obtenuës. Donné à Paris lei6. iour 
d'O&obre 1655. 

Signé, Fa rdoïl. 

Et fellées du grand feel de cire jaune. 






Regiftré fur le Liure de la Communauté 
le 20. O&obre 1655. conformement à 
l’Arreft du 9. Avril 1653. Signé Bal- 
iard, Syndic. 
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Achetté d'imprimer le 12. Nouemb. i 6 ss. 


Les Exemplaires ont efté fournis. 











